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PRÉFACE. 



Kemal Pacha Zadeh (Schems ed-din Ahmed) était né à 
Andrinople vers la fin du xv^ sièele de notre ère. Apparte- 
nant à une famille qui comptai^ patinî dda membres de hauts 
dignitaire., U fat d-J»rd ie^0^f>r^ de, «™«. 
Lorsqu'il était encore tout jeun'^dl^ocpitoj^ sultan Bayezid 
dans une expédition entreprisë^^ééhire'^Lepanto. Gomme il 
était assis un jour dans la tente du grand vizir Ibrahim Pacha , 
fils de Khalil Pacha, il vit avec surprise quels honneurs ex- 
cessifs étaient rendus à Lutfi, professeur à Philippopolis, aux 
appointements modestes de trente aspres par jour, qui prit 
rang avant Ahmed Bey, fils d'Evrenos Bey. Il eut une con- 
versation à ce sujet avec un homme intelligent, qui lui fit 
comprendre combien la dignité des ouléma était au-dessus 
de celle de tous les autres hommes. C'est alors qu'il se résolut 
à embrasser une carrière qui offrait un si vaste champ à son 
ambition. De retour à Andrinople , il étudia sous Lutfi , pro- 
fesseur au collège des traditions es>«>Jljb, puis sous les 
moUa Keçetli Khatib Zadeh et Mouerrif Zadeh. Lorsqu'il 



II PRÉFACE. 

eat complété 8es études, il enseigna lui-même à Andrinople 
dans le collège d'Ali Bey, appelé aussi collège de la carrière 
^^juiyJ^ jjJ^U», puis à Uskoup, dans le collège d'Ishak 
Pacha, puis encore à Andrinople, au collège dés Halepins, 
puis dans des fondations d'un rang plus élevé, jusqu'à ce 
qu'il parvînt à l'un des collèges dits des soixante, c'est-à- 
dire dont les professeurs reçoivent soixante aspres par jour, 
et enfin au collège impérial de sultan Bayezid Khan. Après 
avoir mérité, dans ces différents postes, les applaudisse- 
ments de tous les gens sensés, il fut nommé kadi d' Andri- 
nople. Il était encore jeune lorsque, sur la recommandation 
du kasi-asker d'Anatolie , Muyid Zadeh Efendi , sultan Selim 
le chargea de rédiger en langue turque les annales otto- 
manes , comme Idris avait été chargé de les rédiger en langue 
persane ; il reçut à ce titre une gratification de trente mille 
aspres. Plus tard, nommé lui-même kasi-asker d'Anatolie, 
il accompagna, en cette qualité, sultan Selim dans sa con- 
quête de l'Egypte, et il était assez estimé de ce prince re-* 
doutahle pour oser lui parler avec une franchise qui eût 
coûté la vie à tout autre. C'est ainsi qu'il se chargea de 
faire entendre au sultan que l'armée, fatiguée d'un trop 
long séjour en Egypte, soupirait après son retour à Gons- 
tantinople. Toutefois, quand il fut rentré dans sa capitale, 
Selim , excité par des propos calomnieux , destitua le savant 
moUa de ses fonctions de juge d'armée et l'envoya à An- 
drinople avec cent aspres de traitement par jour, comme 
administrateur du collège des traditions et plus tard du 
collège de sultan Bayezid. Kemal Pacha, attribuant sa dis- 
grâce à son ennemi Hadjî Haçan Zadeh, s'en vengea par 
ces vers : 
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Le fils d^Haçan, ce vilain homme, qui afliche la mëchancetë, qui fait pa- 
rade d'igoorance, cherche à me nuire, à moi, le soleil de la perfection. Quoi 
de plus naturel? les hommes capables ont toujours pour ennemis les gens sans 
moyens; pour chaque Ahmed se trouve un Abou Djehl. 

Sous le règne du grand Soliman, Kemal Pacha Zadeh 
fut enfin élevé à la dignité suprême de scheikh-ul-islam 
après le mufti Ali Tchelebi Efendi, qui mourut Tan gSa. 
Il se distingua tellement dans ces hautes fonctions par sa 
sagesse et son équité, qu'il fut surnommé par excellence 
(rie mufti des hommes et des génies (:jvAAA]i (s^^ 1^ ^^^ 
des fetva, la mine de la piété, Tastre des cieux de la loi, 
le scheikh de la nation orthodoxe, le directeur du peuple 
croyant, Tomement de la religion, la couronne des tradi- 
tions d. Les grands hommes qui l'avaient précédé s'étaient 
distingués chacun dans une science; pour lui, comme il 
possédait toutes les sciences , il a composé des ouvrages ad- 
mirables sur les sujets les plus variés : tels qu'une foule de 
traités sur des questions de droit; une sorte d'imitation du 
Gulistan, intitulée Nigaristany ou Galerie des images, ré- 
digée en persan; des gloses marginales au Kouschaf; des 
commentaires du Hedayet, du Tedjrid, du Miftah et du 
Tohfet, etc. etc. Non moins recommandable comme poëte, 
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il est auteur du poëme romantique d*Iou8ouf-ou-Zouieika. 
Le Schakaikoun-Nomaniyeh rapporte une anecdote qui don- 
nerait une haute idée de Timmensité de ses connaissances. 
Un jour un Arabe se présenta à lui, et, après lavoir salué 
de la part des ouléma de l'Egypte, lui remit un livre qui 
contenait nombre de difficultés dont ces savants lui deman- 
daient la solution. Kemal Pacha examina le livre pendant la 
nuit et le rendit le lendemain matin au messager, après avoir 
répondu à toutes les difficultés. 

Ce savant homme mourut le deuxième jour du mois de 
schewal de Tannée 9/10, et fut inhumé hors de Gonstanti- 
nople dans le couvent de Mahmoud Tchelebi. On fît sur lui 
ce chronogramme : 



j^ SOSil OL^j Ai\M t^^XX 



Le soleil de la oonstdlatioii des perfections, Tastre da ciel des sciences est 
parti pour l'autre monde; que le Trè»-€lëment lai fasse miséricorde I que le 
paradis soit à jamais son séjour; qu*il soit servi par de jeunes garçons et par 
les hourisl Une inspiration divine m'a dicté ce chronogramme : Que le tom- 
beau d'Ahmed soit toujours brillant de lumière! 

L*histoire de la campagne de Mohacz due à la plume de 
Kemal Pacha Zadeh est rédigée avec beaucoup d'élégance, 
quoiqu'on y trouve en assez grand nombre des expressions 
qui ont vieilli et ont été remplacées par des locutions arabes; 
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toutefois, bien qu'on puisse reprocher à l'auteur d'avoir un 
peu abusé de son érudition arabe et persane, on ne peut 
nier que son ouvrage ne soit rempli de détails intéressants 
et curieux que, plus que tout autre, il avait été à même 
de recueillir. Ses appréciations sur la situation politique de 
l'Europe vis-à-vis de l'Empire Ottoman peuvent ne pas flat- 
ter notre amour-propre; mais il ne faut pas oublier qu'au 
ivi^ siècle la Turquie était une puissance réellement colos- 
sale , contre laquelle aucune des puissances occidentale n'é- 
tait en état de lutter. Quant au reproche de fanatisme que 
l'on pourrait se croire en droit d'adresser à l'historien, il 
n'est personne qui ignore qu'à cette époque les écrivains 
chrétiens étaient loin de donner aux musulmans l'exemple 
de l'impartialité et de la modération. 

Pour établir le texte, j'ai eu à ma disposition trois ma- 
nuscrits. L'un d'eux appartient à la bibliothèque de l'Ecole 
des Jeunes de langues; exécuté dans l'année 989 de l'hé- 
gire, il est générsdement correct et offre de bonnes leçons. 
Les deux autres appartiennent à la bibliothèque de Dresde , 
qui a eu l'obligeance de les mettre à ma disposition. Le pre- 
mier, qui porte le n^ 95, est sans date, mais l'écriture et 
l'orthographe prouvent assez qu'il doit être presque con- 
temporain de l'auteur; c'est celui qui a servi de base à mon 
travail et dont j'ai choisi de préférence les leçons. Le second, 
portant le n® 1 o3, est également sans date; mais, à en juger 
par l'écriture, il est beaucoup plus moderne que les deux 
autres. Il est généralement peu correct ; toutefois , il est pré- 
cieux en ce qu'il contient de nombreux morceaux étrangers 
à notre sujet, mais qui, sans aucun doute, sont dus à la 
plume de Kemal Pacha Zadeh et font partie des annales 
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ottomanes rédigées par Tordre de sultan Selim. Je dois ajou- 
ter que les deux exemplaires de Dresde ne donnent pas la 
préface, et que je ne Tai trouvée que dans le manuscrit de 
Jeunes de langues. Outre ces trois manuscrits, il en existe 
encore deux dans la bibliothèque impériale-royale de Vienne : 
ce sont les n** /i6' et li&\ ce dernier portant pour titre ces 
mots : Ulj JIT^I ^L>\kJs t^4 yU^ S\^j\y^. M. le D^ Behr- 
nauer a bien voulu les coUationner pour moi et m'envoyer 
plusieurs variantes. 

On trouvera dans le texte tel que je l'ai imprimé le même 
mot écrit de deux manières différentes; les manuscrits le 
portaient ainsi, et je n'ai pas voulu trancher la question en 
choisissant l'une de préférence à l'autre» Si l'usage a fixé 
aujourd'hui l'orthographe de la plupart des mots, il n'en 
était pas ainsi au xvi^ siècle, et je n'aurais pas pris sur moi 
de corriger comme une faute ce qui pouvait être alors par- 
faitement régulier. D'ailleurs, je suis d'avis qu'en publiant 
un ancien livre il faut, autant que possible, lui conserver 
sa physionomie et se bien garder de l'altérer en voulant la 
rajeunir. C'est pour cette raison que j'ai respecté toutes les 
formes tombées en désuétude* 

J'ai cherché dans ma traduction à être exact, sans être 
servilement littéral , ce qui n'aurait pas été supportable en 
français à cause du trop grand nombre de figures, souvent 
extravagantes pour notre goût, que renferme l'original. J'ai 
conservé cependant toutes celles qui m'ont semblé n'être pas 
trop étranges et que je ne pouvais supprimer qu'en faisant 
perdre à mon texte sa couleur et sa physionomie. Je serais 
heureux que la publication de ce morceau pût donner à 
quelque personne zélée pour l'étude des langues orientales 
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l^idée de s^occuper de l'une des nombreuses et intéressantes 
parties de Thistoire ottomane. Les excellents ouvrages de 
Sead-uddin, de Selaniki, de Petchevi, de Solak-Zadeh et 
tant d'autres attendent encore un éditeur et un traducteur. 
J'espère qu'il me sera donné un jour de pouvoir combler 
une partie de ces lacunes. 
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LA CAMPAGNE DE MOHACZ, 

PAR KEMÂL PACHA ZADEH. 



PRÉFACE. 



Louanges sans mesure et actions de grâces ineffables a ce Dieu 
unique qui, répandant à pleines mains ses bénédictions sur les 
expéditions fortunées* dirigées contre les infidèles, a préparé une 
vie bienheureuse aux glorieuses troupes de l'islamisme que suit 
partout la victoire , et qui entretient le feu de leur prospérité et de 
leur grandeur avec la graisse des entrailles des ennemis rebelles ( i ) 
à la foi ; à ce Dieu qui amollit les cœurs endurcis des adversaires 
aveugles de la religion évidente et courbe les dos puissants des 
contradicteurs maudits de la loi immuable; à ce Dieu qui fait 
briller au loin le flambeau de la guerre sainte et, sous les coups 
des glaives étincelants , verse le breuvage du martyre aux âmes al- 
térées des héros que consume Tardeur des combats ! 

Vbbs. — Ceux qui goAtent le sorbet du martyre, ceux qu^enivre la coupe 
du glaive parviendront à une vie toujours heureuse : fls boiront une liqueur 
céleste et salutaire que leur présentera la main des houris. 

Bénédictions infinies et salutations innombrables à cet illustre 
porte-drapeau de la loi qui occupe un rang glorieux entre tous ! 
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P. 9 heureux et bien dirigés ceux qui se mettent sous sa protection 
et se soumettent k ses décisions aussi infaillibles que le destin ! 
Malheureux et égarés ceux qui, par une opiniâtreté aveugle, re- 
fusent de lui obéir! Il a couvert les champs de bataille de la foi de 
dépouilles précieuses dont les conquérants peuvent légitimement 
s^emparer. Le souffle brûlant de la guerre sainte a desséché les 
ruisseaux d'iniquité des infidèles de maudite engeance, et les prai- 
ries verdoyantes de l'existence de ces misérables aux funestes désirs 
ont été fanées. 

Vers. — En lui la prophétie a reçu son dernier sceau : robéissance (de la 
créature envers le Créateur) se résume en la soumission à ses ordres. 

Après l'accomplissement de sa mission prophétique, lorsque sa 
parole féconde eut pénétré de toutes parts, ce président du monde, 
ce premier d'entre tous les hommes parvint au siège de la sain- 
teté et ne descendit plus au séjour de l'humanité. Alors les kha- 
lifes à la voie droite et les inumis à la direction éclairée (Dieu ré- 
pande sur eux toutes ses bénédictions ! ) s'efforcèrent de réunir les 
amis de la religion évidente, d'exterminer les ennemis de la loi 
immuable, et s'appliquèrent à enseigner des doctrines destinées à 
corroborer et à répandre parmi toutes les classes de la société les 
prescriptions et les défenses de cette loi , aux décisions de laquelle 
ils voulaient donner plus d'autorité. Puis vinrent les émirs qui, 
dans la conservation des provinces de l'islamisme et dans l'admi- 
nistration des sociétés humaines , entrèrent dans la voie qui leur 
avait été tracée par les khalifes illustres. Leurs efforts généreux 
furent récompensés : le repos dont jouissaient les peuples, à l'ombre 
de leur justice et sous l'abri de leur protection, leur mérita en re- 
tour une renommée glorieuse et justement acquise; eux sortirent 
du monde, mais leur nom toujours répété échappa à l'oubli. 

Vers. — Dans ce bas monde la renommée que laisse un homme après lui 
est une seconde vie : applique-toi à faire bénir ton nom , car la r^utation reste 
et la vie disparaît. 

Sur toute la surface de la terre , jusqu'au jour de la résurrec- 
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lion, Mahomet sera proclamé (d) prince des prophètes. A chaque 
époque, il y a un souverain incomparable et grand en dignité. 
Voilà déjà deux cent cinquante ans que le pouvoir suprême appar- 
tient aux sultans illustres de la race d^Osman qui sont assis sur le p. s. 
trône du khalifat en vertu d'un usage toujours en vigueur dans 
leur famille. 

Vebs. — Les sultans se sont succédé suivant un ordre régulier : tel a été 
Tusage dans cette demeure des vicissitudes. A chaque époque il y a un prince 
tout-puissant qui est Thomme fortuné de son siècle. L*un part du monde après 
en avoir joui l'espace d'un jour; un autre vient alors qui prend sa place. Oui, 
il n'est que trop vrai I ce monde est un lieu de passage : beaucoup y sont venus 
qui ont disparu sans retour; ceux qui y sont maintenant s'en iront bientôt 

aussi. 

> 

Les souverains illustres et généreux sortis de cette race pure et 
de cette souche brillante, eux qui sont les colonnes de la coupole 
de l'islamisme, l'emportent de beaucoup sur tous les rois et sur 
les princes les plus puissants. Ils ont mangé les fruits de l'arbre de 
la guerre planté de leurs propres mains dans le jardin du champ 
de bataille, et ils ont fait la récolte (3) sanglante des cadavres foulés 
aux pieds de leurs chevaux sur l'aire des combats. Voilà pourquoi 
ils sont supérieurs aux autres chefs qui, montés sur le coursier de 
la conquête, ont manié à leur gré les instruments de la victoire. 
Au-dessus de tous, il faut placer le sultan des sultans du monde, 
la gloire de son illustre famille, Sultan Suleiman Khan, fils de 
Sultan Selim Khan. 

VsBs. — n est le souverain du trône de la terre; il commande à tous les 
vivants. La victoire est sa compagne; il est né sous une heureuse étoile. Roi 
de l'univerB, les hommes sont en repos à l'abri de sa puissance. Le monde p. a. 
qa'3 gouverne sagement voit la sécurité inséparable de son règne. Il est le 
centre de la terre et du temps; comment pourrais-je décrire toutes ses per- 
fections ? D est la lumière du monde et l'ombre du Créateur. 

C'est sous le khalifat de ce padischah , qui est l'asile du monde et 
qui trône sur le ciel , que les chiens égarés de l'infidélité maudite 
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ont été culbutés. Cette expédition glorieuse a été racontée en détail 
et dès son origine dans un livre écrit avec élégance : tous les faits 
qui y sont rapportés ont été vérifiés avec la plus scrupuleuse exac- 
titude. L'histoire de cette guerre féconde en exploits brillants , dont 
le récit charme les oreilles des hommes voués à la sainteté, a été 
rédigée d'après les rapports des historiens les plus dignes de foi. 

CHAPITRE PREMIER. 

LB SULTAN COHQllélUirT DU MORDI FAIT UlfB 6BA1IDB BXréDITlOM CORTBB LB PATS 

DBS EEni'ASFAB {l). 

Vers. — Le sultan victorieux a conduit une armée contre les Hongrois ; 
Focëan de la guerre sainte s^est ému en bouillonnant. La terre a disparu sous 
les flots des glaives semblables aux nuages ; Tattaque a envahi les ennemis 
conune une mer orageuse. Les braves sont venus en foule au divan du Salomon 
du temps; le moment est arrivé de prendre les armes et de courir au combat. 
Le champ de bataille est devenu conune le repaire des panthères aux griffes 
p. h. aiguës et des lions terribles; il s'est coloré en pourpre du sang des ennemis; 
les cadavres s*y sont amoncelés pareils à des collines. Lorsqu'une pluie de 
flèches est tombée sur les infidèles , leurs corps criblés de blessures sont deve- 
nus conune des parterres émaillés de roses. Fautril s'étonner si les tètes des 
ennemis rodent comme des balles devenues le jouet de la lance acérée du 
sultan? Son drapeau blanc est le crépuscule du matin de la victoire, son glaive 
brillant éclaire les palais du triomphe. Le ciel, aux révolutions rapides, n*a 
jamais vu et ne verra jamais un combat semblable à ceux du prince des cham- 
pions de la foi, de cet Açaf pour la sagesse, de ce général expérimenté, de cet 
Ardechir au cœur de lion , je veux dire Ibrahim Pacha , Témir des émirs de la 
guerre sainte. En un instant il a repoussé le choc des ennemis de la foi : un 
tel exploit vaut mieux que mflle années d'adoration. Le glaive pointu de l'is- 
lamisme a percé le cœur de pierre de ses ennemis et l'a brisé sous ses coups 
redoublés. Le printemps de la victoire du roi terrible comme un lion est arrivé ; 
les fleurs des dépouilles se sont épanouies dans les jardins du champ de ba- 
taille. La quantité des pierreries du butin a été telle que chacun s'est vu 
comblé au delà de ses vœux; les mines du triomphe ont été exploitées par 
l'épée et la hache. Au jour de la résurrection, quand le registre des actions 
des hommes sera ouvert , le nom du sultan du monde servira de frontispice 
au divan de la victoire. 
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Dans cette expëdition glorieuse, les guerriers invincibles de 
rislamisme expulsèrent de l'arène de Texpédition sainte les troupes 
rebelles, en brisant les instruments de la puissance de ces impies 
sous le cboc de leurs lances conquérantes et les coups de leurs 
massues redoutables , en les frappant de leurs ^aives tranchants et 
de leurs flèches rapides. La voix joyeuse qui proclamait le triomphe p- <• 
de ces héros fortunés retentit sur toute la terre et jusqu'aux extré- 
mités des sept climats. Lorsque les cavaliers belliqueux s'avançaient, 
pleins d'un saint enthousiasme, dans les plaines (a) de la guerre 
sainte , lorsque , franchissant sains et saufs les pas les plus dange- 
reux et les plus semés de périls, ils arrivaient au but de leurs 
désirs, ils ne durent attribuer ce succès qu'à la présence de celui 
qui fait flotter dans les airs le drapeau victorieux de l'islamisme, sa 
majesté bénie, le Salomon du temps, le yVenman (3) de son siècle, 
et à la prévoyance de l'illustre porte-étendard de la guerre sainte , 
de l'Açaf de son époque , du commandant par excellence de tous 
les braves, de celui qui se glorifie d'avoir le même nom que l'ami 
du toutr-puissant (Ibrahim Pacha). Vit-on jamais un sultan si in- 
vincible projeter son ombre sur le trône céleste du khalifat, et un 
vizir aussi sage poser le pied sur le terrain du pouvoir suprême? 

Vus. — Sous le règne d'un td prince, assisté d*uD td ministre, comment 
le monde ne serait-il pas soumis? 

Depuis si longtemps déjà que le cultivateur des siècles prodigue 
ses soins à l'arbre de la royauté qui produit des fruits de justice , 
jamais un cyprès n'avait poussé semblable à cet arbre fortuné, et 
n'avait ombragé de tels rameaux la prairie de la domination. Ne 
parlez plus d^Ardevan (&) du vivant de ce prince , car, près de son 
étrier, se pressent une foule de guerriers aussi illustres que ce 
héros; sous son règne de justice ne citez pas iVotMc^Vi-ilemn (5) , 
car, de la chaire où l'on fait la khothbè en son nom, découlent 
comme des ruisseaux aux sources pleines de douceur. 

Vbbs Bit L'HomiBUR DD suLTàii DU HOHDB. — Par sa justice et son équité il a 
fait oublier le nom de NauêeUrvan; son éloge est dans toutes les bouches 
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comme mi miel savoureux. Son administration pleine de sagesse a renda le 
monde si florissant, qa*3 n'y a plus que les demeures des ennemis qui soient 
en ruines, et que le hibou ne trouve plus un lieu désert pour y placer sa tète; 
P. 7. Teau de la vie n'est qu'une goutte échappée de la coupe de ses libéralités; les 
jardins du paradis présentent une image de ses qudités. La voûte céleste par- 
semée d'étoiles semble une coupe enrichie de bijoux que l'échanson du temps 
fait circuler au milieu de sa cour. Le septième cid est une coupole placée 
sur le pavillon de sa puissance. U pose le pied sur la tète des constellations 
pour monter sur son trène, ce Ghosroès aussi élevé que Saturne (6), sultan 
Suleiman Khan, au palais duqud on arrive par Tescalier à sept marches du 
ciel. L'ombre que projette sa tente est comme un grain de beauté sur la joue 
de la victoire. Les degrés de son trône forment une couronne brillante d'o^ 
sur la tète des deux; leurs voûtes recourbées se sont voilées d'une couleur 
sombre en se traînant humblement dans la poussière de sa porte. La mandie 
de sa robe est la parure de la fiancée de la générosité; l'oiseau (7) du parterre 
de la sainteté perche sur le seuil de son palais. Dans la plaine des combats 
sa lance est un dragon qui lance le feu ; dans les flots des batailles son glaive 
est un crocodile destructeur. Lorsqu'il moissonnait la vie de l'ennemi avec la 
massue et Tépée, la flèche et la lance semblaient être les doigts de sa main 
invincible. 

Les étoiles du ciel, semblables à des yeux, n'ont jamais vu les 
traits d'un illustre guerrier pareil à ce héros de son siècle; la lune 
et le soleil , qui sont tout oreilles , n'ont jamais entendu une musique 
aussi majestueuse que celle qui frappe maintenant les airs pour 
célébrer sa grandeur. 

Vers. — Dans l'espace de cent mille siècles , le ciel , toujours eu mouvement , 
n'a point amené sur la plaine du temps un cavalier semblable à lui. 

P. s. Il est pur dans sa nature et dans son origine comme l'eau la 
plus limpide. 

Vers. — D descend d'une longue suite de rois. Il s'est devé au plus haut 
degré de la noblesse par l'illustration de ses aïeux; il tient sous sa main la 
terre comme le cid. 

Ce sont ses ancêtres qui, dans toutes les parties du pays de 
Roum , ont alimenté la lampe de la victoire avec la graisse des en- 
trailles des rebelles impies. Us les ont dispersés dans les montagnes 
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et les vallées; Os ont brûlé leurs cœars au feu du combat; avec 
des cavaliers aussi impétueux que le Nil, au3si rapides qu'un 
torrent, ils ont inondé les contrées peuplées des ennemis de la 
foi; ils ont conquis sous les coups de leurs épées victorieuses la 
plus grande partie de la Roumélie et de TAnatolie, et, arrachant 
ces contrées malheureuses des mains de leurs injustes oppresseurs, 
ils ont arrosé la terre du sang de milliers d'infidèles. Ertoghrul 
bey (8) fut le premier parmi leurs ancêtres glorieux qui , entraînant 
après lui les troupes de la foi , les précipita en cohortes irrésistibles 
sur les ennemis de l'islamisme , et qui , élevant son vol audacieux 
dans les nuées de la guerre sainte , fondit conmie l'oiseau de proie 
sur les terres de Roum. 

Vus. — Lorsque les héros de rislamisme marchent à Fennemi sur le champ 
de hataffle, sidut à Ertoghral de la part du roi des hommes (Mahomet). 

Quant à Ibrahim Pacha, son glaive semblable au soleil pénètre 
dans tout l'univers; sa sagesse, conune le ciel, régit le monde en- 
tier; s'il s'élance sur le champ de bataille, c'est un jeune héros 
plein de cœur; s'il entre au conseil, c'est un vieillard plein de pru- 
dence ; son &me est pure et son cœur limpide comme une eau vive ; 
il est naturellement porté vers la bienfaisance. C'est un général 
expérimenté et un vizir aussi prudent qu'Açaf. Son intelligence, 
qui pénètre tout, trace sur les pages de son esprit lumineux des 
conceptions si admirables que personne n'eût jamais été capable 
d'en écrire même une seule lettre. Jamais pareil homme ne s'est 
assis sur le siège du vizirat depuis que le soleil, semblable à un 
monarque résidant dans le ciel au milieu des légions des astres, 
est monté sur son trône brillant, la tête parée d'une couronne d'or. 

ViRS. — D est le Nium el Mulk de Fempire depuis qu'mi nouveau MeISc P. 9. 
Sehak régii le monde; ou plutôt, Nizam el Mulk n'est que son disciple; Melik 
Sekak n'est que Tesclave du sultan du monde (9). 

Déjà précédemment , un ordre était émané de la bouche du sultan 
du monde qui pourvoit à toutes les affaires et régit toutes les na- 
tions. En conséquence le vizir était parti (io) : des bords de l'Eu- 
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phrate jusqu^au Said, il avait parcourn les provinces de l'Arabie 
infestée de périls, le territoire des deax villes saintes, l'Egypte, la 
Syrie , Halep ; il avait aplani avec bonheur toutes les difficultés 
qu'il y avait rencontrées, s'occupant à la fois des intérêts des hommes 
de mer et desfellahê qui cultivent les champs; il avait tout réglé 
suivant les bases de la justice et les principes de Téquité, et n'a- 
vait rien laissé dmcomplet dans son œuvre. Ceux des sujets qui, 
dans leur révolte, avaient redressé la tête comme le pin, avides 
maintenant de se soumettre , avaient placé à terre leurs mains sup- 
pliantes , semblables aux feuilles de platane ( i i ) 9 en livrant leurs 
cous au joug de l'obéissance. Les brigands qui infestaient les routes, 
pareUs aux Goul du désert, et qui habitaient les hauteurs escar- 
pées de la rébellion , effrayés à son approche, s'étaient soumis sans 
résistance et avaient imploré sa protection. Après s'être acquitté 
glorieusement de sa mission , il était revenu au séjour de l'honneur 
et de l'illustration , au siège du bonheur et de la fortune (Gons- 
tantinople). C'est alors qu'il entreprit la conquête du pays des Hon* 
grois maudits et la ruine de leur roi abandonné de Dieu , et qu'il 
s'appliqua à allumer contre ces infidèles l'incendie de la guerre, 
à envahir leurs provinces, à resserrer leur chef dans un cercle 
étroit et à changer, aux yeux de ces impies aveuglés par l'erreur, 
la lumière du jour en une obscurité semblable à la nuit ténébreuse 
du tombeau de l'infidèle. 

CHAPITRE IL 

DBS PR^iBATlPS DB L^BXPiDITlON BT DB U^UIPBMBNT DB LUBM^B* 

Dans les premiers jours de l'année fortunée et bénie neuf cent 
^^^- trente-deuxième de l'hégire, le sultan conquérant du monde, le 
khaqan qui régit l'univers résolut d'arborer d'une main ferme le 
drapeau glorieux de la guerre sainte et d'arracher, par la force 
du bras de l'expédition , l'arbre de l'infidélité qui avait poussé des 
racines vigoureuses autour du parterre de l'islamisme. A la tête 
d'une armée brillante, il voulut rechercher partout où ils se cache- 
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raient les ennemis aux perfides desseins, et, saisissant leurs corps 
dévoués à la perdition dans les griffes des batailles et des combats , 
les dépouiller du manteau de l'existence et de la robe d'une vie 
mortelle et périssable. Le krtd des Hongrois était un des plus 
puissants souverains d'entre les infidèles; le nombre de ses soldats 
et la grandeur de ses ressources en tout genre lui assuraient le 
premier rang parmi les chefs qui entretenaient une armée puissante 
et redoutable. 

Vers. — Ce rebdle était aussi sotide qQ*mie montagne dont les flancs vo- 
missaient la lave de la guerre et la flamme des combats. En vain des torrents 
de cavaliers se seraient élancés sur ce roc, ik n*auraient pu Tarracher de ses 
bases. 

Maintes fois déjà les chefs égarés de ces peuples infidèles se 
rencontrant sur le champ de bataille avec les lions de l'islamisme , 
ils s'étaient entre-déchirés avec les griffes des combats et des luttes 
acharnées. Les gouverneurs , bien qu'entourés de populations tur* 
bulentes, avaient su régir d'une main ferme et vigoureuse les pro- 
vinces confiées à leurs soins. Pleins de sollicitude pour la sécurité 
de leurs sujets qui cherchaient le repos à l'ombre de leur protec- 
tion, ceux qui étaient venus pour rire à leurs dépens n'en avaient 
retiré que des larmes et de la peine. Aussi ces rebelles indomp- 
tables n'avaient pas encore senti le poids des massues : redressant 
leurs têtes comme des lances, ils refusaient de courber leurs cous 
sous le joug de l'obéissance. Leur puissance pareille à celle du 
glaive tranchant et acéré , leur force non moindre que celle de l'en- 
clume du forgeron n'avaient pu être brisées. Comme ils n'avaient 
jamais fait connaissance avec le carcan de la captivité , ils n'avaient 
pas voulu entrer dans l'asile inattaquable de la soumission. Le 
Salomon de son siècle voulut briser sous ses coups redoutables le p. h. 
dos vigoureux de ces misérables aussi méchants que les divs , aussi 
perfides quAhriman; il voulut, arrachant avec la main du combat 
les racines solides de l'arbre de leur fortune , renverser sous le feu 
de l'artillerie d'une attaque irrésistible la cité florissante de Içur 
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puissance. Entre la Save et le Danube se trouve un pays fertile 
que Ton nomme lie de Syrmie à cause de sa position entre ces 
deux fleuves; il est renommé pour la beauté de son climat et la 
fécondité de son sol. 

Vbbs. — Ses eaux sont délicieases et agréables au goût; Pair qa*on y respire 
est embaumé comme le musc. 

Sous le règne du bienheureux sultan, du martyr couronné^ 
Udirim Bayezid Kban , cette contrée qui était anciennement le lieu 
de réunion des impies avait été arrachée aux infidèles et réunie 
aux possessions de l'islamisme. Ses habitants avaient dès lors payé 
le kharadj à leur vainqueur. Leur souverain , le roi de Servie , l'in- 
fâme despote (^i)y avait vu sa puissance renversée. Les misérables qui 
résidaient dans ce repaire de la révolte et de la rébellion, saisis 
dans les griffes du supplice, avaient été subjugués par l'épée con- 
quérante du lion-héros. Plus tard, lorsque vint le fléau de Timour 
avec ses essaims innombrables, ces peuples brisèrent ïe pacte qui 
avait été conclu, et leur territoire redevint le séjour de l'infidélité. 
Cette terre qui avait été purifiée par les glaives flamboyants de la 
guerre sainte fut encore une fois souillée par l'ordure de l'impiété. 

Vbrs. — Elle fat envahie de nouveau par les ténèbres de Finfidâité, son 
sein fut souillé par les ordures de TidolAtrie. 

Du temps de l'émir Suleyman(â) et sous le règne de sultan Mo- 
hammed Khan I", les affaires de l'empire restèrent en souffrance. 
Dans ces jours de langueur, l'occasion favorable ne se présentait 
pas; occupé que l'on était à conserver les anciennes possessions et à 
P* 13. les préserver des dangers qui les menaçaient , on ne pouvait tourner 
les yeux vers ces contrées. Sous le khalifat de sultan Mourad Khan 
Ghazi qui , semblable à un faucon , s'élança dans les airs de la vic^ 
toire , ces rebelles , enivrés par le souffle de la corruption , aussi 
méchants que des divs , aussi opiniâtres que le feu , ne voulurent pas 
courber la tête. Gomme on n'était pas en mesure d'opposer une 
digue à ce torrent impétueux , leurs rois , traversant à plusieurs 
reprises les eaux du Danube, vinrent se heurter sur le champ* de 
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bataille des braves avec les héros de l'islamisme. Dans les plaines 
de Varna et dans les champs de Gossova (3) le brait des tambours 
de la guerre s'éleva jusqu'au ciel azuré et parvint à l'oreille du 
Seroch (&). Là, ces rebelles, véritables foyers de malice et de mé<- 
chanceté , qui avaient allumé le feu des batailles avec le bois des 
lances et des javelots, trouvèrent une fin misérable, et devinrent 
la proie de l'incendie qu'ils avaient excité. 

Vbbs. — Le bois des lances et des javelots 6*étant enflammé fit brfller au 
loin le fen de la guerre. 

Vint ensuite feu sultan Mohammed Khan , deuxième du nom , & 
la cour céleste duquel venaient se prosterner à l'envie le khaqan 
et \^ fagfour {^). Ce prince s'étant emparé de la puissante ville de 
Constantinople , conune il a été raconté dans des chroniques cé- 
lèbres, le bruit de sa renommée monta jusqu'à la voûte éthérée et 
la remplit de frayeur. A la suite de ce triomphe il tourna la pointe 
de la lance du combat et les rênes de l'expédition vers les contrées 
susdites ; l'espoir de s'emparer de cette riche province s'épanouissait 
dans son cœur comme un bouton de rose. Durant tout son règne, 
depuis son avènement au tr6ne jusqu'au moment où résonna à 
ses oreilles le tambour du départ pour l'autre monde , il vécut tou- 
jours dans le désir de presser sur son sein avec le bras de la per- 
sévérance cette fiancée brillante de parure, semblable au paon 
du paradis , de laver les armes ottomanes de la honte dont elles 
avaient été couvertes et de mener à bonne fin cette entreprise si 
essentiellement digne du zèle et de l'ardeur des cavaliers victorieux 
qui caracolaient dans les plaines de la guerre sainte. 

VzBS. — Ces désirs ne loi laissaient pas un instant de repos; ces pensées le p. 13. 
blessaient an oœor. 

Mais du vivant de ce prince la province susdite s'était mise sous 
la protection des Hongrois, dont la renommée retentissait jusqu'aux 
oreilles des nations les plus reculées. Le roi de ces maudits était 
aussi puissant que Kaou» (6), couvrant le pays de ses beys redoutables 
comme Tliouêij)^ et de ses armées bien équipées et nombreuses 



12 HISTOIRE 

comme les fourmis , il empêchait ses ennemis de poser le pied sur 
le parterre de la domination , et d'étendre la main sur le pan de 
la robe qui parait la fiancée de la victoire et du triomphe. Toutes 
les fois que les deux partis se rencontraient sur le champ de ba- 
taille, de terribles engagements avaient lieu. Dans ces luttes achar- 
nées, où Ton se déchirait avec les griffes du combat, le Danube 
qui servait de limite aux deux empires, ce fleuve semblable au 
Djihoun, roulait ses flots rougis de sang. 

Vers. — Tourbillonnant sous les efforts du combat, le Danube se teignait de 
sang. 

Tel était l'état des affaires, au moment où le printemps de la 
puissance de Mohammed II arriva à son déclin et où les jours de 
son règne furent écoulés. Le pays susdit n'avait point été soumis 
et la conquête n'en avait pu être opérée. Vint ensuite le souverain 
juste par excellence, le khaqan fortuné, le bienheureux sultan 
Bayezid II , en qui revivait l'esprit éclairé du scheikh Beitham (8) ; 
sous son règne, les nombreuses vicissitudes d'une fortune injuste 
et tyrannique le forcèrent à user de dissimulation envers ses per- 
fides ennemis; son plus jeune frère, sultan Djem, s'étant enfui 
chez les infidèles , le phénix de bon augure qui plane dans les airs 
de la gloire et de l'illustration , s'étant posé parmi ces misérables , 
on fut obligé de différer la guerre avec eux et de s'appliquer 
d'abord à écarter cet obstacle et à faire disparaître cette difficulté. 
Ce ne fut que longtemps après qu'on fut débarrassé d'un pareil 
ennemi. La volonté de Dieu, qui est supérieure aux conseils des 
princes , suscita de nouveaux embarras. A peine l'incendie qui avait 
p. i&. embrasé l'Occident s'éteignait-il, qu'un vent de perdition, s'éle- 
vant des contrées de l'Orient, donnait une si furieuse secousse au 
vaisseau de la terre que les Arabes et les Persans , les Turcs et les 
habitants du Dilem en perdirent le repos (9). Un fanatique égaré, 
surgissant tout à coup du territoire d'Errindjan, s'éleva jusqu'au 
sommet du ciel de la rébellion , et les Kizil-hach poussèrent comme 
des tulipes dans le parterre de l'Arzerbaidjan. Un chef audacieux 
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et plein d'orgueil, le Sis du scheikh d*Ardebil, schah Ismael, 8*é- 
tant engagé dans les voies de Thërésie, arbora les insignes de la 
licence , et fit un appel public à Terreur. Cet bomme de mauvaise 
nature, fauteur d'une croyance perverse et d'une doctrine sans 
fondement, ayant créé la secte des dissidents, prit dans ses filets 
la multitude plus aveugle que les animaux dénués de raison. Il 
fit profession d'un culte fanatique pour le seigneur Ali , et voua 
une baine implacable à tous les khalifes légitimes et aux imams 
ortbodoxe^. Cet ignorant ne tenait pas compte de cette sentence 
émanée du drapeau de la science : la perdition dans les deux mondes 
sera le partage de ceux qui exagèrent l'amour et la baine. 

Vns. — Uignorant dépasse toujours les bornes; quand il ne se rend pas 
coupable d'un excès de x^, il pèche par n^[ligence. 

Il se mit à injurier publiquement des personnages illustres et à 
commettre d'autres monstruosités dont ses compagnons ne se ren- 
daient d'abord coupables qu'en secret; faibles et puissants, petits 
et grands, tous ceux qui refusaient de se soumettre à ses doctrines 
nouvelles, il agissait envers eux avec une violence inouïe. Les sec- 
taires, ses partisans, étaient un ramassis de populace semblable à 
de vils insectes. Les chefs de ces misérables étaient comme autant 
de sources de perdition. 

Vus. — Un dânon logeait dans la cervdle de chacun d*eux; leurs pensées 
nuit et jour n'étaient que ruse et astuce. Sofis(i o) i l'extérieur, leur ccenr était 
plein d'impureté, leur tète immonde rejetait la coifiure de la rdigion. 

C'était sur le pays de Roum que se répandaient les flots de 
tous ces pervers réunis en troupes odieuses. A chaque instant cette 
contrée avait à craindre l'arrivée maudite de leur chef et les irrup- p. ts. 
lions subites de ses cavaliers rapides comme les torrents. Voilà 
pourquoi le sultan (i i) de bienheureuse mémoire, négligeant toute 
autre affaire , s'était appliqué à fortifier les endroits faibles qui 
étaient aux frontières; voilà pourquoi il s'était attaché sans relâche 
à préparer la destruction de ce rebelle et l'anéantissement de ses 
ressources et de ses soldats. Jusqu'au dernier jour de son règne 
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ii demeura ferme dans ce projet, ouvrant pour y réussir l'oreille 
de l'intelligence et l'œil de la vigilance. 

Vbrs. — Il était toujours en mesure d*attaquer rennemi , Toeil toujours ouvert 
sur les préparatifs du combat. 

Lorsque les fleurs du parterre de sa puissance se furent fanées 
et que l'éclat du printemps de sa vie mortelle eut été flétri, le su- 
prême pouvoir fut dévolu à son successeur magnanime , à son illustre 
fils, à celui qui accomplit des prodiges éclatants et porta partout 
le drapeau de la victoire, le conquérant de Damas et du Caire, le 
vainqueur des rois, le dominateur des princes, le souverain de 
l'Arabie , de la Perse , de Roum , feu sultan Selim Khan. L'eau de son 
glaive brillant, qui tombait du nuage printanier de sa puissance et 
s'écoulait de la montagne de sa force invincible , rendit verdoyantes 
les prairies de sa domination. Les contrées désolées que le règne 
tyrannique des impies avait couvertes des ronces de l'injustice, de- 
vinrent, grâce à son équité, florissantes et cultivées au sein du 
repos et de l'aisance ; il donna au jardin du monde la fratcheur 
qui pare les bosquets du paradis. 

ViRS. — Uunivers sous le r^e de sa justice devint si florissant, que le hibou, 
ne trouvant plus un lieu sauvage pour s'y fixer, en poussa des gémissements. 

Animé d'une noble ardeur, il brûlait du désir de monter sur le 
coursier de la guerre sainte et de lancer à la poursuite des infidèles 
le faucon royal de l'expédition ; mais le sort ne fut pas favorable à 
ses vœux. Pour arriver au but de ses désirs, il fallait d'abord n'a- 
voir plus à s'occuper d'une afiiaire des plus graves que la raison 
et l'expérience lui conseillaient avant tout de terminer entièrement. 
C'était le moment où la rébellion de l'hérétique impie dont nous 
p. 16. avons parlé se répandait au loin en torrents impétueux , où la four- 
naise de sa malice et de sa méchanceté roulait ses flammes les 
plus dévorantes. Le champ de bataille fumait devant lui comme 
un vaste banquet; les crânes rougis de sang lui tenaient lieu de 
coupes remplies d'un vin sans mélange; les gémissements des in- 
fortunés qu'étoufiaient les sanglots de la mort étaient pour lui des 
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chants ravissants et pleins de channe; nouveau Zohae^^tù) impur et 
avide de sang, il n'était que souillure et iniquité. Il s'était fait une 
habitude du meurtre et du rapt. Profanateur impudique , ne respi- 
rant que le viol, le carnage et le crime, il ne savait rien respecter. 
Ce misérable dévoué à Tenfer était devenu une calamité publique, 
un fléau dévastateur, non*seulement pour les musulmans, mais 
encore pour tous les hommes. Voilà pourquoi le sultan , laissant 
de cAté les chrétiens et les adorateurs du feu , marcha avec son ar- 
mée à la poursuite de cet hérétique. Faisant sonner les clairons 
de la guerre sainte, il dispersa d'un seul coup de son épée fou- 
droyante dans les plaines de TschaUiran[ti) ce ramassis de fana- 
tiques impurs et pleins de malice. Dans une seconde expédition 
il réunit tous ses efforts pour anéantir entièrement ces rebelles et 
pour arracher le drapeau de l'erreur qui avait été planté jusque 
dans l'enceinte paisible de Bagdad. Tandis qu'il se dirigeait vers 
l'Euphrate à la tête de plus de cent mille hommes de cavalerie et 
d'infanterie et d'un immense attirail de guerre , le sultan d'Egypte 
Kansou Ghawri ( i &) 9 dont le règne tyrannique touchait à sa fin , vint 
lui barrer le passage avec ses esclaves et ses vils Gircassiens riche- 
ment équipés. Le monarque du monde se vit contraint de balayer 
de la route de son expédition ces fétus de paille , à l'aide de son 
épée semblable à l'éclair. Laissant donc de c6té les hérétiques , il 
s'appliqua à combattre ces stupides adversaires ; puis , il forma di- 
verses entreprises qui se succédèrent comme les anneaux d'une 
chaîne rivés entre eux. Ce glorieux souverain s'était consacré tout 
entier au projet d'étendre ses conquêtes depuis les contrées les 
plus orientales jusqu'à la ville d'Alger (1 5); mais les chances de 
la fortune ne lui permirent point d'allumer le feu du combat 
entre ses braves et les infidèles qui habitaient dans les régions 
occidentales. Les jours de son règne et de sa domination pas- 
sèrent aussi vite que la douceur du vin , le chant du rossignol et le 
visage des roses qui ornent les fêtes. Au moment où l'aiguillon de p. 17. 
sa puissance transperçait le cœur endurci de ses ennemis, le par- 
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terre fleuri de sa vie passagère se fana sous le vent d'automne de 

la mort. 

Vkbs. — En peu de temps il accomplit de grandes choses ; son ombre coavrit 
IWivers ; il était comme le soleil dont le passage est oonrt et qui projette au 
loin son ombre. 

Lorsque le pouvoir suprême fut échu au fortuné Salomon de 
son siècle, les rebelles de tous les pays, devenus souples comme la 
flamme , courbèrent la tête sous ses commandements irrésistibles. 
Aussitôt que le phénix de sa puissance, comblé des faveurs du 
sort, eut illustré de son noble pied le trône sublime du khalifat, 
il dirigea la pointe de la lance de l'entreprise vers la conquête des 
provinces soumises aux infidèles et tourna les rênes de l'expédition 
du côté de la lutte avec ces misérables. Nous avons raconté dans 
un autre livre conunent la providence divine , guidant elle-même 
ses pas, l'avait conduit devant les fortifications solides et inabor- 
dables de Belgrade , ce boulevard inexpugnable dont il s'était em- 
paré après des combats opiniâtres. De là , passant dans la Syrmie , 
il avait fait une excursion sur les terres des infidèles. L'empreinte 
du sabot de son cheval , semblable à un bracelet ornant le poignet 
de la victoire, était restée gravée sur ces parages. C'était comme 
une parure que le héros du champ de bataille avait placée sur la 
fiancée du triomphe. 

Dans l'année que nous avons indiquée plus haut, les guerriers 
de l'islamisme ayant conquis le douaire qui leur était dévolu, le 
glaive, semblable à un prédicateur éloquent monté sur la chaire, 
en avait consacré définitivement la prise de possession (16). 

Vbbs. — Le sultan passa dans ia Syrmie et y poursuivit la victoire; Tem- 
preinte du sabot de son cheval était comme un bracelet de triomphe. Je ne dou- 
tai plus qu*il ne dût s'emparer de tout le pays lorsqu'il fit de ce bracelet la pa- 
p. 18. rure de la fiancée de la victoire. E3le étalait tous ses charmes sur son épée, 
et Féclat de ses joues pleines de beauté venait s'y refléter. 
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CHAPITRE IIL 

raiPABATlFB Dt L^nPiiOlTlOll OLOlimSI R DiPABT DBS HiSOS SIGRAlils PAl LA flCVOIBI 

POOB U PATS DBS H0H6B0IS MAUDITS. 

Le sultan fortuné et victorieux, s'ëtant décidé à attaquer le chef 
maudit des infidèles et à livrer bataille à cet ancien adversaire plein 
de haine, donna ses instructions au premier des émirs, au plus 
grand des viârs , au général expérimenté , au conseiller aussi sage 
qu Açaf , Ibrahim Pacha , et lui ordonna de presser les préparatifs 
d'une expédition gigantesque et décisive. En conséquence , des cour- 
riers, au vol rapide comme le vent, furent expédiés dans toutes 
les provinces aux beys et aux hommes de guerre, afin que tous 
eussent à préparer leurs armes , à se tenir complètement équipés 
pour le combat, à bander l'arc du zèle avec la main de l'activité, 
et à se tenir prêts pour le moment du départ. On adressa égale- 
ment les ordres les plus précis à tous les commandants qui rési- 
daient dans les provinces d'Anatolie et de Roumélie. La nouvelle 
de l'expédition parvint à tous les braves en même temps que le 
commandement absolu du sultan entra dans l'oreille de leur intel- 
ligence. Quant aux émirs de l'Arabie, il leur fut prescrit de rester 
tranquilles à leur poste avec les milices de l'Egypte , de Damas et 
de Halq). Dans le cas où le monstre de l'anarchie lèverait sa tête, 
du inilieu du torrent de la révolte et des flots débordés du fleuve 
de la sédition, ils devaient s'appliquer aussitôt à l'anéantir avec 
le tranchant de leurs glaives flamboyants. Tous les chefs qui se 
trouvaient dans les environs du Nil , depuis la mer de Roum , les 
plaines de Vfthât et de Barkah (i), jusqu'aux extrémités du Said, 
ainsi que les gouverneurs résidant è Djeddah, à Zebtd, à Aden, 
dans le lemen et sur les côtes , reçurent l'ordre de ne rien négliger p. i9. 
pour assurer la tranquillité des pays et des ports confiés à leurs 
soins. Tenant dans leurs mains la flèche de l'expédition , l'épée du 
combat et la chaîne de la prévoyance , ils devaient être prêts à tout, 
et bander d'un bras vigoureux l'arc de l'activité. Si un ennemi 
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redoutable sortait tout à coup du repaire de la haine , il fallait 
décocher contre lui , sans aucun ménagement , la flèche de la ré- 
pression. Il fut enjoint aux serviteurs des deux villes saintes de pro- 
téger, sur les routes et dans les endroits dangereux, les nombreux 
pèlerins qui venaient de toutes les parties du monde e* de toutes 
les nations, en sorte que leurs vies et leurs biens fussent sauve- 
gardés et mis à l'abri de toute espèce de dommage. Les chefs des 
tribus du Hedjaz et de Thaîf qui, ayant ceint le vêtement de la 
soumission , tournaient le soir et le matin autour du temple sacré 
de l'obéissance , reçurent Tordre d'employer tous leurs efforts pour 
anéantir les troupes malfaisantes sorties des hordes vagabondes du 
désert, soulevant sur leur passage le vent de la désolation, en 
sorte que voisins et étrangers, soit chez eux, soit en voyage, vé- 
cussent à l'abri de tout péril, dans la paix et le contentement. Des 
instructions furent expédiées de la Porte aux commandants mari- 
times qui résidaient à Alexandrie , Rhodes , Gallipoli et Galatha , 
leur prescrivant de croiser, avec des vaisseaux d'élite , dans les eaux 
de la Méditerranée et de la mer Noire , d'inspecter le matériel des 
bâtiments de guerre , et de se tenir prêts en tout temps à équiper 
une flotte. En quelque endroit que parussent les Francs, venant 
soulever les flots des calamités avec le vent de la perversité, par 
quelque issue que sortissent les ennemis aux perfides intentions, 
ils devaient en donner avis à l'autorité supérieure. Montés sur des 
vaisseaux aux formes majestueuses, à la marche rapide comme celle 
du ciel, aux voiles déployées conune les ailes des oiseaux, des vais- 
seaux qui. 

Vies. — N'ayant pas de mains, soulèvent des poids immenses; qui, n'ayant 
pas de pieds, parcourent le monde, 

ils sillonneraient ces mers redoutables. Partout où ils découvrir 
raient, soit sur les côtes, soit dans les îles, des hommes de mé- 
chante nature armés pour la guerre, ils les attaqueraient, sans 
leur accorder ni trêve ni merci, et leur écraseraient la tête, comme 
P. so. à des serpents , sous la pierre du combat. On ordonna aux princes 
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et aux chefs du Curdistan , aux commandants de Mardin , d'Amid 
et des autres places du Diarbekir, de rester à leur poste , pour 
contenir les rebelles et les révoltés qui troublaient ces provinces , 
pour purger les routes de toute espèce de danger et garantir les 
voyageurs de toute vexation. On leur recommanda de se tenir en 
garde contre les hommes pervers de leur voisinage , qui , sans cesse 
embusqués dans leur haine implacable , ne guettaient que l'occa- 
sion favorable pour s'élancer et fouler de leurs pieds maudits cette 
terre dont ils convoitaient lé pillage. Il fallait donc se tenir prêts 
à tendre , en temps opportun , la tente du combat. On enjoignit aux 
gouverneurs qui commandaient sur les bords de l'Euphrate de ne 
jamais laisser ces contrées dégarnies de troupes , et de se tenir con- 
tinuellement sur le pied de guerre, avec le ban et Tarrière-ban de 
leurs provinces. On prescrivit aux chefs des nombreuses hordes de 
Turcomans qui habitaient le territoire montagneux d'Elbistan et 
de Merâch, ainsi qu'aux émirs belliqueux de la principauté de 
Soulkadr{a)j de se garder avec la plus grande vigilance, et de 
déployer l'activité la plus infatigable au moment du danger. Des 
instructions furent expédiées aux commandants et aux officiers des 
districts de Trébi^onde, de Koumakh et d'Erzindjan, ainsi qu'aux 
héros belliqueux des frontières de l'Arménie et du Gourdjistan, 
pour avertir ces lions de demeurer tranquilles dans leurs repaires, 
et de laisser leurs glaives dans le fourreau. Si le monstre de la 
révolte venait à paraître tout à coup , ils devaient opposer, comme 
une digue à ce torrent dévastateur, la pointe acérée de leurs épées , 
et mettre tout en œuvre pour terminer cette affaire. On commanda 
aux émirs et aux princes du pays de Roum de rassembler dans la 
plaine de Sivas, avec un équipement de guerre complet, toutes les 
milices des districts d'Amassia, de Tokat, de Niksar et de Kara- 
hiçar. En cas de nécessité , ils devaient prêter main-forte aux gé- 
néraux des frontières, et, laissant de côté la négligence et la len- 
teur, faire preuve de zèle et de célérité pour leur porter secours p. 91 
dans des circonstances si graves. Si , dans les provinces confiées à 

9. 
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leurs soins, des malfaiteurs Tenaient à soulever la mer de l'anar- 
chie et à faire mugir le torrent de la rébellion , s'ils portaient les 
flammes du pillage et le fer de la dévastation au milieu des peuples 
vivant dans le calme et la sécurité, ils marcheraient contre ces per- 
vers, et les déconcerteraient par des attaques rapides comme les 
nuages et foudroyantes comme les feux du ciel. Quant aux chefs 
puissants des Ramazan et des antres tribus (3) , qui portaient le 
titre de bey, à Adana, à Tarsous et dans le district de Tchoukour, 
ainsi qu'aux principaux de la tribu innombrable de Verçak (&), 
répandue dans les hautes montagnes de Bikra8 et de Boulgar (5) , il 
leur fut expédié des ordres pour qu'ils eussent à s'entourer de pré- 
cautions , et à se tenir continuellement sur le pied du zèle et de la 
vigilance. Si les habitants du domaine de la perversité, venant 
subitement à dépouiller de ses fruits le jardin de l'obéissance , se 
redressaient comme les flammes dans leur rébellion , et ne recu- 
laient pas devant les aspérités du champ de bataille , ils devaient 
faire de ces âmes maudites le but des flèches de la destruction , et 
frapper ces têtes avec les glaives aux coups inévitables comme ceux 
du destin. Un commandement adressé au gouverneur habile et 
expérimenté de la Karamanie , Khourrem Pacha , lui prescrivit de 
pourvoir avec le plus grand soin à la défense de cette province, et 
de régir d'une main plus ferme que jamais les districts (6) de 
Thourgoud, de Baîbourd et de Verçak, qui étaient confiés à ses 
soins. Il devait, en outre, réunir sous ses drapeaux les troupes et 
les beys qui dépendaient de lui, et aller camper, avec des forces 
imposantes, dans la plaine de Kaïçariyeh.Des courriers rapides 
comme le vent du printemps furent expédiés au voivode de Vala- 
chie , au ban de Moldavie , et à Seâdet Guiraï , qui était assis sur 
le trône de Grimée et du Kiptchak, pour leur notifier les décisions 
qui avaient été prises dans le conseil du sultan du monde , et leur 
faire connaître le mouvement de ses troupes victorieuses. L'ordre 
de sa majesté, transmis aux princes qui résidaient dans ces pro* 
p. 33. vinces éloignées, portait en substance qu'ils s'appliqueraient de 
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toat leur pouvoir à réunir les contingents des districts et des vil» 
lages compris dans leur gouvernement , qu'ils tiendraient au com- 
plet tous les équipages de guerre et de campagne, qu'ils seraient 
prêts à répondre sans hésitation à Tappel à la guerre sainte , enfin 
qu'ils se conformeraient de point en point aux instructions émanées 
de la Sublime Porte. 

CHAPITRE IV. 

DISCBIFTIOn DB LUMIb TAITAU. 

Seâiet Gvinn (i), rejeton de l'illustre famille de Djenguiz, con- 
quérant du monde, était venu se prosterner devant le tr6ne du 
sultan béni et glorieux , et avait dû son élévation à cet acte de dé- 
férence. Riche de l'amitié si précieuse du souverain , il avait fixé 
la fortune entre ses mains. Semblable aux parcelles brillantes qui 
reluisent au soleil , il était monté jusqu'au faite des honneurs. Dans 
le ciel des grandeurs , il répandait un éclat semblable à celui de 
la lune. 

VxBS. — Chaqae paredle qui 8*âève du seuil de ta porte monte jusqu'au 
eîd, où eUe brille de Fédat du soleil. 

Son tr6ne, semblable à la lune, était comme l'arc qui brille au 
ciel ; son armée , comme les planètes , était en mouvement nuit et 
jour. Sa tente était un nuage couleur de rose; les voiles qui en 
formaient l'enceinte paraissaient comme le mirage qui brille au 
loin dans la plaine. Ses troupes incalculables étaient plus nom- 
breuses que les grains de sable, que les légions de fourmis, que 
les gouttes de pluie. Ses soldats à la nature d'acier, agiles et im- 
pétueux comme l'eau et le vent, forts comme Ahriman, semblaient 
être de la race des divs;. ils n'avaient besoin ni de provisions ni de 
vivres pour la route. Tout ce qui poussait sur le rameau de leurs 
flèches, dans le jardin de la chasse, leur servait de nourriture. 
Dans leurs courses d'ouragan à travers le désert, les hommes 
restaient insensibles à la fatigue, et la sueur ne mouillait pas les 
chevaux. Leurs montures n'avaient besoin ni de fers ni de clous. 
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Pour apprêter la viande dont ils se nourrissaient » il ne leur fallait 
ni vase ni broche. Habiles nageurs, ils savaient se passer de 
rameurs et de vaisseaux; voyageurs intrépides, ils n'emportaient 
avec eux ni couvertures pour leurs chevaux ni fourrage. Sous leurs 
habits de peau de mouton, ils étaient les loups dévorants des 
montagnes de la guerre. Us mangeaient indistinctement la chair 
de tous les animaux et de tous les oiseaux , morts ou vifs. Solides 
comme les murailles à^Herman (a), leur constitution physique ne 
p. 33. souffrait rien du nombre des années. On n'en voyait point de privés 
de leurs dents, qui ressemblaient à la nacre de peile fouillée par 
une main avide, ni dont le visage fût jauni comme la feuille d'au- 
tomne. Les mois en s'écoulant ne ternissaient pas l'éclat de leurs 
yeux , comme celui de la lune et du soleil soumis à des variations. 
Leur taille ne se courbait point sous le poids de TÂge, comme la 
voûte arrondie du ciel. Les vieillards centenaires, au visage bril- 
lant comme une épée, ceux de soixante et dix ans, aux yeux per^ 
çants comme la pointe d'une flèche, répandaient au loin un éclat 
pareil à celui d'un brasier enflammé. A leur aspect on croyait voir 
les rochers aigus de la montagne de la majesté ou les glaces qui 
enchaînent le fleuve de la vigueur. 

Vbrs. — La barbe ne croissait pas autour de leurs mentons; mais comment 
la verdure pousseraitrelle sur la glace? Leurs yeux étaient tout petits comme 
des atomes, leur visage large comme un boudier. Leur front était un rocher 
sur la montagne de la vigueur, et leur tète un pic (3) élevé dans la plaine de 
la majesté. 

CHAPITRE V. 

APPBVDICX AUX DirilLS PlÉcéDBRTS BT PRéPACB DB I.*HIST01BB DB LA GAHPAGIVB. 

A l'exception des chefs et des soldats qui stationnaient dans les 
provinces citées plus haut, tous les émirs belliqueux et expéri- 
mentés, ainsi que leurs troupes innombrables, reçurent l'ordre de 
se rendre au camp impérial. On enjoignit à tous ceux qui formaient 
cortège autour de l'étrier impérial, et qui résidaient à la cour de sa 
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majesté le sultan, cavaliers et fantassins, hommes libres et non 
libres, de préparer et de compléter leur équipement de guerre. On 
choisit, pour rester à Constantinople et y administrer les affaires 
de l'empire, le judicieux et éclairé Kaçim Pacha (i). Le distribu- 
teur éternel des grâces , lorsqu'il avait fait entre tous les hommes 
le partage de ses dons , lui avait assigné , par une faveur spéciale , 
toutes les qualités naturelles les plus précieuses. Il l'avait doué 
d'un esprit éclairé, qui, semblable à un flambeau, pouvait, par ses 
traits de lumière , dans les affaires les plus obscures , dissiper les 
ténèbres des difficultés et des doutes. Sous le règne de feu sultan 
Bayezid Khan , il avait fait partie des serviteurs de confiance qui 
remplissent des fonctions intimes dans l'intérieur du serai. Du 
temps de l'illustre Selim Khan, sa considération et sa faveur ayant p. sa. 
grandi , il était devenu l'un des émirs qui portent l'épée et la plume , 
et à qui sont accordés l'étendard et la queue de cheval. Enfin, après 
l'avènement au trône de sa majesté le sultan régnant, il avait été 
successivement gouverneur de Halep, d'Egypte, beylerbey d'Ana- 
tolie et vior siégeant au divan impérial. A l'époque où fut décidée 
l'expédition, il était prince de la mer (a). Quand il fut choisi pour 
résider à Constantinople en qualité d'administrateur général des 
affaires de l'empire, on lui adjoignit, comme trésorier, l'un des 
hommes de plume les plus estimés , le defterdar Mahmoud Tchelebi , 
qui était célèbre entre tous pour ses qualités précieuses , ses rares 
talents et sa scrupuleuse loyauté. Il devait présider à l'administra- 
tion et au maniement des finances , surveiller tous les détails de 
son département dans les provinces, et en diriger toutes les opéra- 
tions. Ibrahim Pacha, le victorieux, l'émir belliqueux, le vizir 
émule d'Açaf , le conseiller plein de sagesse , le porte-drapeau du 
triomphe, pourvut, par ses mesures prévoyantes, à la sûreté de 
tous les pays \e$, plus reculés soumis à la domination ottomane. 
Lorsque toutes les affaires de l'empire eurent été réglées, et que 
tous les obstacles eurent été levés , le départ eut lieu , dans un jour 
fortuné et à une heure bénie. 
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CHAPITRE VI. 

DBS MOTIFS QUI DiTIKHIIlèBEIlT LB SULTAN ï BlfTBBPBBHDRB L^BXPiDITlOR. 

Le bey de France (i) s'étant toujours montré un allié sincère et 
fidèle de la Porte Ottomane, avec laquelle il avait noué des rela- 
tions intimes, la parole que lui avait donnée le sultan, de Tafiran- 
chir de la suprématie du bey d'Espagne , fut une des causes prin- 
cipales qui le déterminèrent à entreprendre l'expédition. Pour bien 
comprendre ce que nous disons , il faut savoir que le roi du pays 
des Allemands , contre la tyrannie duquel réclament tous les infi- 
dèles, exerce une prépondérance incontestable sur tous les chefs 
p. 35. ses voisins. Gr&ce à sa puissance et à sa force , il fait peser sur eux 
un joug honteux. Régnant sur des provinces célèbres par leur ri- 
chesse et leur fertilité, il commande à une armée belliqueuse dont 
les moindres, soldats sont d'excellents combattants. D'une haute 
taille comme les platanes et les pins , ces hommes à figure farouche 
ne respirent que la guerre, soit sur terre, soit sur mer. Ces misé- 
rables sont toujours prêts à fondre sur les musulmans et menacent 
de souiller de leurs pieds maudits la demeure du salut du pays de 
Roum (Gonstantinople). Us guettent sans relâche une occasion fa- 
vorable et un temps propice pour accomplir leur dessein. Une fois 
déjà leur kral maudit se vit en mesure de lever son drapeau de 
perdition ; l'an cinq cent quatre-vingt-six de l'hégire (s) , il s'élança 
de son repaire et s'éleva jusqu'au ciel de la rébellion. A la tête 
d'un attirail immense , ce chef de brigands sans foi ni loi se pré- 
cipita comme un torrent des frontières de l'Allemagne , traversa le 
canal de Gonstantinople, mit à feu et à sang tous les pays qu'il 
rencontra, et écrasa sous ses pieds, dans la plaine de Koniah, le 
sultan seldjoukide Kilidj-Arslan , qui vit briser le fer de sa puis- 
sance et débander l'arc de sa force; puis, passant par le district 
de Tchoukour-âbâd , il se dirigea vers Jérusalem. Il voulait arra- 
cher cette cité sainte des mains de l'islamisme, et la souiller de 
nouveau des impuretés de l'idolâtrie; mais, une fois arrivé à An- 
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iioche, il y trouva le tenue de sa vie d'impiitë. Le glaive de la 

mort trancha le rameau de ses désirs et de ses espérances; le 

MfROtm de la colère céleste souffla sur les innombrables soldats 

qui l'accompagnaient. Les uns périrent par la famine, les autres 

parla contagion, et de cette multitude prodigieuse il ne se sauva 

que quelques bandes de fugitifs. Les pervers échappés, à travers 

mille dangers, aux coups redoutables des musulmans, vinrent se 

réunir aux Francs qui se trouvaient sur la côte de Syrie , après 

avoir subi le châtiment que la Providence réservait à leur idolâtrie 

impie. 

ViBS. — Quiconque fait le bien en recevra le prix; en bien comme en mal, 
cfaaam recueillera le fruit de ses œavres. 

Dans la langue de ces peuples, le mot couronne désigne un 
diadème qu'avaient coutume de se placer sur la tète les souverains , 
qui , n'ayant point d'égaux parmi les princes chrétiens , se distin- p. S6. 
guaient entre tous par le nombre de leurs partisans et la multitude 
de leurs vassaux. Le chef qui , s'étant paré de cet insigne , était 
monté au faite de la puissance , prenait le titre de césar, c'est-à- 
dire : roi des rois et sultan des sultans. Ces deux prérogatives in- 
signes étaient le privilège des beys de l'Allemagne; eux seuls, à 
l'exclusion des autres princes, jouissaient des distinctions et des 
honneurs qui y étaient attachés. A l'époque dont nous parlons, il 
y avait déjà longtemps que le chef des Allemands n'existait plus et 
que l'automne de la mort avait fané le parterre de sa vie. Gomme 
il n'avait point laissé d'héritier direct de sa souveraineté , son em- 
pire s'était dissous , et le ^aive dégainé de sa puissance était rentré 
dans le fourreau. Le bey d'Espagne et celui de France, dont les 
états étaient limitrophes de ceux de l'Empire , avaient fait tous leurs 
efforts pour réunir cette riche succession aux provinces qu'ils pos- 
sédaient déjà; chacun d'eux aspirait à se poser la couronne sur la 
tête, et prétendait au titre de césar. Après plusieurs années de luttes 
et de rencontres sur le champ de bataille , le bey d'Espagne l'avait 
emporté sur son rival , grâce à l'appui que lui avait prêté l'odieux 
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chef des Hongrois maudits. Avec ce secours, il avait brisé sous les 
coups de son ëpée meurtrière l'armée du bey de France , avait en- 
vahi ses terres avec des torrents de cavalerie , et s'était emparé de 
la plupart de ses villes et de ses places fortes; puis, après avoir 
rompu le bras de la vigueur et démoli le rempart de la puissance 
de ce bey, il l'avait forcé à s'enfuir lui-même au milieu des débris 
de sa fortune et de son repos, et à aller* se réfugier derrière les 
hautes murailles d'une citadelle dans laquelle il était étroitement 
resserré (3). Là , le vaincu ayant consulté ses virirs et ses conseil- 
lers, tous avaient été d'avis que le seul parti à prendre était de s'a- 
dresser à la cour du sultan asile du naonde, à cette cour semblable 
au ciel , devant laquelle viennent s'incliner le soleil et la lune , et qui 
est le soutien et l'appui des blancs et des noirs. Il fallait , avaient-ils 
ajouté , avoir recours à ce prince , comme les atomes qui recherchent 
l'éclat du soleil, et l'on trouverait, dans le feu de sa protection et 
les rayons de son assistance, le pouvoir de tirer vengeance d'un 
p. 37. ennemi perfide. Le roi , approuvant ce conseil , avait envoyé un 
ambassadeur au divan sublime du monarque dont Mars est l'es- 
clave. Ses instructions pouvaient se résumer en ces vers, qui sont 
devenus célèbres : 

Vers. — mon roi! je m'attache au pan de la robe de ta bienveillance : 
Retire-moi des mains d'un ennemi injuste et tyramùque. Si le Saiomon du 
siècle n'y met bon ordre dans sa magnanimité, le registre de ma vie sera 
mutilé, et les feuillets de mon existence seront dispersés. 

Ces instructions disaient donc (&) : « Un ennemi acharné à notre 
perte a triomphé de nous , avec le secours et l'appui du roi per- 
fide des Hongrois maudits. Si le sultan du monde, dans sa géné- 
rosité, daigne repousser cet odieux auxiliaire de nos ennemis, nous 
pourrons les combattre , leur tenir tête , et rendre impossible l'exé- 
cution de leurs projets pervers. Devenus les esclaves des bienfaits 
de sa majesté , nous courberons humblement la tête sous le joug 
bien-aimé de son obéissance.?' Le sultan glorieux et magnanime, 
ayant pitié de l'infortune de ce prince déchu et accablé d'amer- 
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tmney lai accorda ce qu'il demandait. Quant à Tambassadeur, 

après l'avoir rassasié à la table de sa libéralité , il le renvoya comblé 

de présents , le cœur content et n'ayant plus rien à désirer. Mettant 

en action cette maxime, L'homme généreux, lorsqu'il promet, est 

fidèle à sa promesse, et, lorsqu'il menace, pardonne; considérant, 

d'ailleurs, l'accomplissement de sa promesse comme un précepte 

rigoureux et une dette sacrée , il passa les deux fleuves immenses 

de la Save et de la Drave à la tête de sa cavalerie impétueuse. 

Vebs. — Jetant un pont sm* ces fleuves, il les traversa : il ne craignit ni la 
rapidité des flots ni les embûches de Tennemi. 

Le torrent des cavaliers de Roumélie déborda avec tant de fu- 
reur sur les provinces du kral voué à la perdition , que la terre en 
fut ébranlée dans tous les sens, et que la commotion se fit sentir 
jusqu'aux cieux les plus reculés. Leurs phalanges , semblables aux 
vagues de la mer, envahirent le pays ennemi et le couvrirent de p.ss. 
leur inondation. Ces riches et fertiles contrées, aussi belles que 
les plumes du paon, aussi parées que le visage d'une fiancée, 
furent mises à feu et à sang, et demeurèrent vides comme la 
bourse du pauvre et le corps du rebab (5). Quant au kral maudit, 
son âme perverse servit de but aux flèches de la destruction. Parmi 
ses soldats , les uns devinrent la proie des lions dévorants du glaive , 
les autres tombèrent dans la gueule du dragon de la captivité. La 
terre , souillée par ses impurs habitants , fut purifiée par l'eau de 
l'épée brillante du sultan. Ce glaive foudroyant, comme un autre 
nuage (6) envoyé par la colère céleste, fit couler dans la plaine 
des torrents de sang. 

Vbbs. — Le sultan passa la Drave, la Save et le Danube; il conduisit en 
personne une expédition brillante : il suspendit au trAne de Dieu son sabre, 
enrichi par Tëclat de la nouvelle lune qui lui servait d*omement. 

Les reins vigoureux du bey d'Espagne furent rompus, son bras 
puissant fut brisé et les remparts de sa force furent renversés. Le 
bey de France , renfermé derrière les murailles où il était prison- 
nier, sortit de la citadelle qui lui servait de refuge et rassembla 
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autour de lui une armée redoutable, avec laquelle il chassa de 
son territoire les troupes nombreuses de ses ennemis cruels et 
pleins de rage. Après être descendu jusqu'au fond de Tabtme de 
l'avilissement, il remonta jusqu'au faite des honneurs. Ainsi le 
soleil de la magnanimité du sultan du monde projeta ses rayons, 
à une distance de deux mois de route, sur cette lune dont Téclat 
s'était éclipsé. 

Vbrs. — Voilà comme agissent .les grands lorsqu'il faut agir; c'est ainsi 
que répée des Khosroës frappe des coups mémoraUes. 

p. 89. CHAPITRE VIL 

GOMMBHT LE 9VLTAR CORQU^RllIT BD MORDB SOITIT DB SA GIPITALI SUBLABU AU GIBL, BT 
COMMBIIT CE SOUTBBAIH PUISSAHT S^iLBTA JCSQIPAD SOHIIBT DB LA SLOIBB SUB LB8 AILBS 
DB LA 6DBBBB 8A1RTB. 

Au commencement de l'année heureuse et fortunée dont nous 
avons indiqué la date , obéissant aux ordres immuables du destin , 
le général du printemps rangea en bataille son armée de fleurs et 
de plantes verdoyantes. Pour compléter l'armement et l'équipe- 
ment de la gracieuse milice des arbres chargés de leur parure, il 
étala aux yeux de tous le casque du bouton de rose, le bouclier 
de la rose, l'épée du narcisse et le khandjar de l'iris. 

Vers. — Les bondiers des roses et les lances des épines parurent au milieu 
des bataillons des parterres; les troupes verdoyantes du printemps dressèrent 
les tentes rouges et jaunes des tulipes. 

Alors le divan impérial envoya , pour la seconde fois , des cour- 
riers rapides comme les nuages et vifs comme les vents aux ser- 
dars et aux généraux qui se trouvaient en Anatolie et en Roumélie. 
Les instructions dont il» étaient porteurs, et qui étaient adressées 
à tous les commandants, enjoignaient aux soldats convoqués pour 
l'expédition, en quelque endroit qu'ils fussent, de quitter sans 
délai leurs quartiers et de se réunir, avec leurs équipements de 
campagne, autour de ceux des chefs qui avaient le privilège du 
tambour et de l'étendard (i). La, agités comme des flots par l'at-* 
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mospbère enivrante des combats, le corps arrondi en forme de 
bouclier, pour mieux écouter, ils entendraient résonner agréable- 
ment à leurs oreilles le roulement de tonnerre du tambour de p. so. 
l'expédition et le son éclatant et joyeux du clairon de la guerre 
sainte, appelant à lui, conune à un centre conunun, tous les 
fidèles de l'islamisme. Cet ordre impérial , aussi vénérable que les 
décrets venus d'en baut, agit sur tous les cœurs comme la flèche 
du soupçon quand elle les pénètre. Aussitôt les nombreux esca- 
drons, au mouvement impétueux des torrents, s'ébranlèrent, pa- 
reils aux vagues de la mer. Leur marcbe ressemblait à un fleuve 
rapide ou à une trombe dévorante. Les pieds de leurs cbevaux 
couvraient la terre, et les bannières des hallebardes voilaient la 
face du ciel. 

Vbbs. — De toutes paris se dressèrent des escadrons innombrables; la mer 
de Boom en frémit, et ses flots s'entre-choqaèrent Le léopard eflrayé s'enfoit 
an sonomet des montagnes, le crocodile alla se réfugier dans les gouffres les 
plus profonds. 

Suivant l'antique usage de la famille d'Osman, ce monument 
vénérable de gloire, cette pleine lune du ciel de la félicité, le 
ministre trè»-noble, la principale colonne de l'état, l'astre brillant 
du conseil du Salomon de son siècle, le belliqueux, i'Açaf, le plus 
grand des vizirs , le plus illustre des émirs , Ibrahim Pacha , en sa 
qualité de beylerbey de Roumélie, commandait l'avant-garde de 
l'armée; il fit donc battre le premier le tambour du départ, et ar- 
borer les étendards qui présagent la victoire. A la tête des flots de 
sa cavalerie impétueuse, il sortit de la ville, comme un fleuve, 
accompagné par tous les héros , qui semblaient autant de lions des 
forêts de la bravoure et de la vaillance. Précédant d'une semaine 
le sultan dominateur du monde, il fit dresser sa tente (a) aux 
voiles de pourpre, comme une tulipe, au milieu des jardins et des 
champs verdoyants. Les membres les plus considérables du divan , 
les principaux oflBciers, les grands moUas, les juges et les valis 
vinrent lui rendre les honneurs accoutumés , et lui présenter leurs 



30 HISTOIRE 

p. 31. hommages; tous les clients de son serai princier, fidèles, comme la 
fortune, à son étrier, cette lune du ciel de la gloire et de l'illus- 
tration , se portèrent également en foule vers son campement. Mais 
Texpëdition des affaires les plus importantes de Tétat, dont la 
solution émanait de la majesté impériale, réclamait impérieuse- 
ment la présence du grand vizir. Tant qu'elles n'avaient point été 
soumises à l'examen de son esprit éclairé , semblable à la coupe de 
Djem, elles ne pouvaient, quelle que fât d'ailleurs leur gravité, 
recevoir aucune décision. Il était donc nécessaire qu'il en conférât 
avec ses collègues, soit dans les conseils privés, soit dans les grandes 
réunions; autrement, s'il se trouvait loin d'eux, il fallait perdre 
beaucoup de temps en correspondances par écrit. C'est pour cette 
raison qu'il lui était bien difficile de s'éloigner de la Sublime Porte , 
et de se séparer de la personne du souverain. Il confia donc les 
troupes qui formaient son cortège, ainsi que les tambours et l'éten- 
dard insignes de sa dignité , au kiaXa et au dejierdâr de Roumélie , 
et les envoya à l'endroit qui avait été désigné pour le rende;&-vous 
général de l'armée. Lui-même, accompagné de ses principaux offi- 
ciers, revint au siège de la souveraineté, à ce séjour de félicité où 
viennent se fixer, à l'abri de leurs ennemis, tous ceux qui craignent 
de ployer comme l'arc sous les étreintes» d'un bras vigoureux. Le 
onze du mois de redjeb, dans un jour fortuné, à une heure favo- 
rable , eut lieu , sous les auspices les plus heureux , le départ pour 
l'expédition glorieuse. Le lundi matin , lorsque fut arboré dans le 
quatrième ciel l'étendard à figure de dragon du sultan de l'Orient 
(le soleil), et que le crépuscule couleur de rose eut été paré de 
ses ornements d'or, le cavalier de l'hippodrome de la ^oire, le 
roi tout-puissant du pays de la félicité posa sur l'étrier son pied 
redoutable, qui s'ébranlait pour de nouvelles conquêtes; puis il 
saisit de sa main puissante les rênes de son cheval (3), de ce cheval 
beau comme sa pensée, gracieux dans ses allures, docile dans ses 
mouvements, infatigable dans sa course, soulevant une poussière 
parfumée, rapide comme le vent, impétueux comme les eaux. 
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Veb8. — U bondit jasqa^aoi étoiles; dans son âan précipité, il devance les 
météores; le div surpris est attdnt et foolé sons ses pieds, le vent du matin 
se range snr son passage. P. 33. 

Les clous de ses fers, brillants comme les astres du ciel de la 
gloire et de l'illustration , étaient dignes d'orner la joue du bon- 
heur, et ses fers, semblables dans leur forme à la nouvelle lune, 
pouvaient servir de bracelet au poignet de la félicité. Devant le 
sultan marchaient les vizirs puissants, les émirs illustres, les ayan 
de l'empire, les colonnes du gouvernement et les principaux offi- 
ciers qui, montés sur leurs chevaux vigoureux, s'écoulaient comme 
un torrent à travers la plaine. Ce cortège de braves, semblables à 
Roustem , le maitre de Rakhch , et à Thous , aux bottines d'or, pré- 
cédait le khaqan dominateur du monde et distributeur des cou- 
ronnes ; avec leurs glaives étincelants et leurs bannières aux cou- 
leurs éclatantes, ces esclaves de sa majesté couvraient la terre et 
le ciel. 

Vbbs. — Le tambour retentit devant la porte du roi , le brait des dochettes 
troubla le repos da monde. 

Les murs de Gonstantinopie furent remplis des échos prolongés 
des clochettes et des accents sonores du clairon; la voix vibrante 
des timbales d'airain s'entendit sur toute la terre et jusque dans 
le ciel. La poussière que soulevaient ces escadrons aussi nombreux 
que les étoiles, poussière qui jetait sur le monde languissant un 
éclat tout nouveau, couvrait l'œil du soleil comme d'un collyre. 
Devant eux marchaient des officiers de police , chargés d'écarter la 
foule ; ils frappaient autour d'eux avec la verge qu'ils tenaient à la 
main, en criant à tous : «Marchez, ou rangez-vous ! 9 

Vers. — Si les huissiers ont reçu le nom de iehçâaul, c'est parce qu'ils 
disent à tons ceox qu'ils touchent de leur verge : crMardie, ou range-toi 

Les troupes innombrables qui débouchaient de toutes parts 
remplissaient les rues de la ville de leurs flots impétueux, et les 
sons de la musique guerrière qui précédait le sultan, l'émule de 
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Kâous, parvenaient jusqu'aux oreilles du Serâch, Les étendards avec 
leurs têtes d'or et leurs croissaYits, les javelines brillantes, les lances 
étincelantes et tout l'appareil militaire qui frappait d'étonnement 
le regard des spectateurs, donnaient à l'inunensité de l'espace une 
apparence menaçante et la décoraient d'une parure étrange. 

P. 33. Vins. — Les étendards impériaux touchèrent le sommet du cid ; la majesté 
du souverain se déploya comme une vaste mer aux flots agités. 

Les drapeaux aux couleurs variées, blancs, rouges, jaunes, 
violets, couvraient la surface du ciel. Devant cet autre soleil, que 
l'espace peut à peine contenir (le sultan), s'avançaient les élé- 
phants à la voix formidable , à la force indomptée , pareils à une 
nuée d'orage. 

Vbrs. — Ces animaux impétueux comme les nuages , s'agitant comme la mer, 
bruyants comme le tonnerre, à nature de montagne et de rocher, étaient cou- 
verts de housses rouges. L*ouragan de leur marche semblait né du choc de deux 
vents terribles. 

Les colonnes de la terre étaient ébranlées sous le poids des 
charges que portaient les chevaux, les éléphants, les mulets et les 
chameaux. Les habitants du monde éprouvaient par leur propre 
expérience la vérité de ce verset : Certes le tremblement de terre est 
une chose terrible (A). Le bruit du tambour, les appels retentissants 
du clairon, la voix perçante de la trompette, les gémissements des 
grelots d'airain faisaient résonner à l'oreille de tous les hommes 
ces paroles menaçantes : Au jour où la trompette sonnera, et où trem- 
bleront tous ceux qui seront dans le ciel et sur la terre (5). 

Vbbs. — Au bruit des tambours, au son des clairons, la terre et le ciel 
s'ébranlèrent sur leurs bases; les montagnes et les rochers levèrent la tète, ré- 
veillés de leur sommeil par ce fracas. 

Une commotion se fit sentir dans les sept voûtes des cieux et le 
marché du monde fut rempli de tumulte. Le soleil effrayé cligna 
de l'œil, et les bourdonnements de la terre arrivèrent jusqu'aux 
oreilles du ciel. 
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VsBS. — Les éléphants effaroudiés poussèrent de tek cris, quon eût dit 
les échos sortant des flancs d'une montagne. 

Ce fut dans cet appareil plein d'une majesté terrible que cet 
autre Djernchid dont Mars était l'esclave, que ce soleil aussi élevé p. u. 
que Saturne, sortit d'Islamboul , la résidence du salut , et vint gagner 
son campement. Des tentes d'apparat plus élevées que Saturne y 
furent dressées, et des pavillons plus larges que le cercle des espé- 
rances y furent tendus. Les rayons du soleil étaient autant de 
cordes tressées d'or qui retenaient les voiles de la tente impériale, 
dont le sommet était surmonté par le disque argenté de la lune. 

VsBS. — La tente du ciel, toute ornée d'étoiles, ressemble à la tente du 
sultan enrichie de broderies à Tintérienr. Quand on voit dans le camp du 
ciel les feux des étoiles, on croit avoir sous les yeux le campement du roi du 
monde. 

Depuis bien des années déjà, HidkalMnar (6) ouvrait sur la 
route les yeux de ses fontaines bouillonnantes , comme pour at- 
tendre la venue de cette source de générosité, de ce résumé de 
toutes les perfections, et son cœur s'était fondu de désir de voir 
ce soleil de beauté dont il n'avait cessé d'espérer la présence. Il 
fut enfin au comble de ses vœux , par l'honneur insigne que lui fit 
le sultan , de camper sur son territoire avec son noble cortège. 
Alors les montagnes et la prairie devinrent un vaste marché en- 
combré par la foule des troupes impériales; les prairies verdoyantes 
se fanèrent sous les emj^eintes enflammées des pas des chevaux et 
des muleLs; la tête des fontaines, les yeux des sources, la bouche 
humide des vallées et les pieds des fle;uves perdirent leur fraîcheur. 
Le sultan , après avoir rempli la coupe des désirs et la bourse des 
demandes de tous les pauvres et de tous les malheureux qui se 
trouvaient sur son passage , marcha droit vers la Bulgarie. S'écou- 
lant comme un fleuve , à la tête des torrents de sa cavalerie ; 
comme la lune , s'arrêtant chaque nuit dans une station nouvelle , 
il arriva, le vingt et un de redjeb, à la capitale des Bulgares, An- 
drinople , la merveille du temps , le siège de la victoire , et l'illustra 

3 
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par le séjour quil y fit. Il campa dans une plaine magnifique, 
près de la ville, dans le voisinage du seraî. Quant aux troupes 
impériales, elles couvrirent toutes les rues de la ville et les cam- 
pagnes qui bordent la rivière. Par la grâce du Tout-Puissant, la 
poussière que soulevait ce cortège de félicité devint comme un 
collyre de gloire pour tous les habitants de ce pays, grands et 
p. 35. petits. L'armée se reposa quelques jours dans cet endroit; le sultan 
en profita pour écouter toutes les réclamations des peuples de ces 
contrées, et pour examiner leurs affaires. Tous les hommes, petits 
et puissants, virent la table de leurs espérances libéralement 
pourvue des dons de sa générosité universelle. Etranger et indi- 
gène, chacun reçut une large part de cette justice et de cette mu- 
nificence sans bornes. Cavaliers et fantassins, esclaves et hommes 
libres, tous ceux qui étaient attachés au service du sultan (7) furent 
présents au camp impérial. Ensuite on partit d'Andrinople, et, 
après quelques jours de marche, on arriva à Philippopolis, l'une 
des plus anciennes villes de la Servie. Elle avait été la capitale de 
Philikous le Grec, père de Zoulkaméin second. Les plaines de ce 
pays disparurent sous les flots de cette armée innombrable. Les 
prairies verdoyantes qu'arrose la Maritza furent ornées de tentes 
rouges et blanches. Le soleil de la libéralité du sultan fit aussi 
sentir sa chaleur bienfaisante aux habitants de ce pays. Partout 
où tombèrent les rayons de sa bonté, ils firent briller d'un éclat 
nouveau le contentement et le bien-être. iSa justice fit revivre 
autour d'elle la paix et la fécondité; son équité répandit la joie 
dans les cœurs de tous ceux qui en ressentirent les effets. Lorsque 
le tambour eut battu , et que la voix puissante du clairon eut en- 
voyé ses échos dans les sept climats de la terre, les troupes, pa- 
rées conmie le visage d'une fiancée et belles comme l'œil du coq, 
se mirent en marche. Après avoir traversé le défilé de Kapouhu 
Derhend, elles vinrent camper dans la belle plaine de Sofia , l'une 
des principales villes du pays de Laz (8). Là , le sultan fit couler 
de nouveau le fleuve de ses libéralités , et il ne laissa pas dans le 
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coin du besoin et du dénuement un seul des malheureux qui 
soufraient de la faim et de la misère. Magnifique dans ses dons, 
il satisfaisait à la fois le cœur et les yeux. Les rayons de sa justice 
tombèrent sur la ville et sur la campagne , sur les blancs et sur les 
noirs, et la lumière de sa munificence éclaira les riches comme 
les pauvres. Le soleil de son équité brilla pour ceux qui gémis- 
saient dans les ténèbres de la douleur et de la mauvaise fortune. 

Vbbs. — Partout où Farbre de sa fortune étend son ombre, il fait pâlir 
rédat du soleil et de ia lune. 

Ce fut le dix-sept de chabân que Tarmée arriva à Sofia, et que p. 36. 
la tente impériale fut dressée près de la ville. On campa sept 
jours dans cet endroit; on y reçut les envoyés du bey de Valachie 
et du bey de Sakiz (9), qui apportaient des présents da la part de 
leurs maîtres, et qui s*en retournèrent satisfaits, après avoir rempli 
leur mission. 

CHAPITRE VIIL 

OOraiHT LBS BSCADI01I8 INH0MBV1BL18 «T IMS BéoiMIHTS BIDODTABLBS DB LUBVéB 
COBQOiBAHTB TIIIBBIIT SB BéUHIB DAMS LA BBLLB PLAIBB DB 80P1A DUPB^S L^OBDBB 
DU 8CLTAB. 

Ainsi que nous lavons raconté plus haut, le vizir expérimenté, 
l'émir porte-glaive, Ibrahim Pacha, le général redoutable, le 
président du conseil , le nouvel Açaf , avait confié son étendard et 
une partie de sa suite au kiaîa et au defterdâr de Roumélie , et les 
avait envoyés en avant. Les milices du pays devaient se réunir au- 
tour de cet étendard victorieux , et entendre de là les sons agréables 
et pleins de charmes des clochettes (1) qui, de leur voix claire et 
sonore appelaient à cette joyeuse fête de l'expédition la troupe des 
braves et l'assemblée des héros. Les courriers envoyés dans toutes les 
directions apprirent aux commandants des sandjak et aux soubachi 
que la bannière du pacha était partie, et que le croissant (s) qui 
la surmontait avait pris son essor dans les airs. Les serdar et les 
commandants, ayant appris cette nouvelle, s'ébranlèrent de leurs 

3. 
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positions , pareils aux nuages printaniers et aux torrents qui coulent 
avec fracas des montagnes. De toutes parts se précipitaient des flots 
de cavalerie. Les lions meurtriers de la forêt de la guerre et les 
panthères à la griffe aiguë de la montagne de l'expédition cou- 
vraient tellement les plaines, que la terre disparaissait sous les 
pieds des chevaux. 

p. 37. Vbrs. — Les lances se dressèrent avec leurs drapeaux rouges, pareilles à 
des tulipes, couvrant le pied des montagnes. L'incendie de la guerre qui 
brillait au loin , semblait se refléter sur les bannières couleur de rose. 

Les soldats arrivaient pleins d'ardeur, par troupes serrées, sur 
le champ des braves, levant fièrement la tête comme des lances; 
les escadrons avides de se plonger dans la mer des batailles défi- 
laient, présentant la poitrine comme un bouclier aux coups des 
flèches et des glaives. Les Turks (3), ces infatigables cavaliers des 
plaines de l'expédition, avec leurs bonnets rouges, semblaient jon- 
cher la campagne de tulipes innombrables. Les drapeaux, les uns 
verts comme un jardin , les autres violets comme la voûte du ciel , 
d'autres blancs, jaunes et rouges comme les feuilles de rose ou le 
crépuscule , donnaient à la face de l'air l'apparence du caméléon. 
La pleine lune des boucliers, le croissant des haches, l'étoile bril- 
lante des flèches, l'éclair des épées, l'arc-en-ciel des arcs et l'astre 
des lances firent de la plaine un autre ciel. 

Vers. — La plaine fut toute couverte des épines des lances; les casques et 
les boucliers ressemblaient à des roses et à des boutons de rose. 

Le prince des émirs de l'Anatolie , le brave Behram Pacha , l'é- 
mir aussi redoutable qu'un lion , réunit , suivant l'antique usage , 
dans la vaste plaine de Biga, les serdar et les commandants des 
districts soumis à sa juridiction, ainsi que tous les honuues qui 
formaient son cortège , avec les tambours , les étendards , les armes 
et les équipements de guerre au grand complet. Ces troupes in- 
nombrables de soldats , qui se suivaient sans interruption , chan- 
gèrent ces campagnes agréables en une mer aux flots agités. La 
poussière que soulevaient tant de fantassins et de cavaliers con- 
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veriit la lumière du jour en une nuit obscure; la lune brillante 
des boucliers chinois et Téclair des lances étincelantes firent res- 
sembler la terre à la voûte du ciel. 

Vbbs. — Les étoiles du ciel descendirent à terre, et ia face de la terre devint 
comme celle du ciel. 

Là, Témir fit passer à son armée une inspection minutieuse. Il p. ss. 
licencia tous ceux qui n'étaient pas sur les rôles et les traînards ; il 
garda les hommes forts et vigoureux , bien montés et bien équipés. 
Quant à ceux que Tftge avait affaiblis, et dont la monture était 
fatiguée, il les renvoya à leurs campements. La route que suivaient 
les troupes d'Anatolie venant aboutir à la côte qui fait face à Galli- 
poli, ce fut à cet endroit que le pacha passa la mer Blanche, avec 
ses cohortes nombreuses semblables à dé hautes montagnes, et ses 
escadrons aux flots d'airain. Ayant traversé le détroit et abordé sur 
la côte de Roumélie , les braves qu'il conduisait inondèrent la cam- 
pagne, et tout le pays compris entre Bolaîr et Gallipoli fut couvert 
de files innombrables de mulets , de chameaux et d'autres bétes de 
sonmie. Après avoir franchi toutes les étapes, en suivant la même 
route qu'avait prise l'armée qui marchait à côté de l'étrier impé- 
rial, les troupes asiatiques vinrent se joindre, dans la plaine de 
Sofia, au camp où résidait le sultan. On eût dit des rivières ve- 
nant dans toutes les directions des vallées et des montagnes pour 
se jeter dans cette mer immense. 

Vbbs. — Les torrents de cavalerie, coulant et débordant de toutes parts, 
venaient se heurter, comme une mer furieose, contre les rochers et les mon- 
tagnes. Les flots mugissants de ces troupes envahissantes couvrirent d'un bout 
h Tautre la surface de la plaine. 

Sous les fers des chevaux et les clous qui les retenaient, le dos 
de la terre, pareil à la voûte du ciel, était parsemé de croissants 
et d'étoiles. La cime des montagnes, la tête des collines, la pointe 
des hauteurs (A), les gorges profondes des vallées, la surface des 
plaines furent couvertes de troupes de fantassins et de cavaliers. 
Les hommes de peine et les bêtes de somme qui suivaient l'armée 
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rongèrent jusqu'aux montagnes et aux rochers, épuisèrent tous les 
endroits secs et humides, firent tarir Toeil des fontaines, dessé- 
chèrent la bouche des lacs et le pied des étangs, et menacèrent 
jusqu'à l'immense réservoir de la mer. Lorsque les escadrons in- 
nombrables de ces troupes venant des contrées les plus éloignées 
se furent déversés, comme un torrent, sur le camp impérial, qui, 
pareil à un océan sans bornes, s'étendait au loin sur les montagnes 
et les plaines, les émirs belliqueux, pleins de sagesse et de pru- 
p. 39. dence, se trouvèrent réunis dans un même endroit. Les chefs s'é- 
tant rendus aux ordres qui leur avaient été donnés , les colonnes 
de l'empire et les principaux membres du divan , l'œil ouvert , l'o- 
reille tendue (5) , se tinrent prêts à obéir aux commandements et 
aux moindres signes que leur ferait sa majesté impériale. D'après 
l'avis du vizir clairvoyant et du conseiller expérimenté Ibrahim 
Pacha, il fut rendu un firman portant que l'armée se reposerait 
quelques jours dans cette plaine magnifique de Sofia. Il fut résolu 
que la tente impériale y serait dressée, et qu'on mettrait ce séjour 
à profit pour passer en revue les chevaux et les armes, les cava- 
liers et les fantassins. 

CHAPITRE IX. 

Ll 8DLTAH PABT DB SOPIA R SB MBT BB HABCBB. 

Lorsque l'armée se fut suffisamment reposée dans ce campement 
si agréable, et que tous les détails de l'expédition eurent été exa- 
minés et réglés définitivement, le tambour du départ se fit en- 
tendre , et le son plein de charme des clairons de la guerre sainte 
monta jusqu'aux oreilles du ciel. Les chevaux, aussi nombreux 
que les étoiles, couvraient entièrement la plaine; venait ensuite le 
cortège immense des bêtes de somme et de leurs conducteurs. 
Tandis que les rameaux desséchés des arbres semblaient trouver 
dans la multitude des bannières la parure d'un nouveau feuillage, 
les fers enflammés des chevaux et des mulets desséchaient les prai- 
ries humides. L'air, comme suffoqué et étouffé sous le choc de ces 
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flols de troupes, ne pouvait plus exhaler son souffle. Le croissant 
qui ornait la tête des drapeaux s'élevait jusqu'aux astres, et les 
bannières flottant dans l'espace voilaient de leurs plis la face de 
la fiancée du ciel. On était alors dans la saison la plus chaude de 
l'année : l'air et l'eau étaient comme enflammés; les corps ruisse- 
laient d'une sueur de sang. La fatigue de la route était un des 
supplices de l'enfer. Sans l'aide du Dieu de miséricorde et sans 
l'assistance du Tout-Puissant, il eât été impossible de faire un p. ao. 
mouvement. Heureusement il tombait chaque jour une pluie qui , 
amollissant le sol desséché, tempérait les ardeurs d'une atmosphère 
embrasée. Dès le matin, des nuages noirs comme la fumée des 
soupirs qu'exhalent les amoureux couvraient l'horizon , et montaient 
jusqu'à la voûte du ciel; ils semblaient étendre au-dessus de la tête 
du sultan un immense parasol pour le protéger contre les rayons 
du soleil. Lorsqu'ils versaient sur la terre la pluie dont ils étaient 
chargés, on eût dit qu'ils voulaient abattre les flots de poussière 
qui s'élevaient des pieds fougueux du coursier impérial. 

Vkbs. — Les nuées et les vents s'efforçaient à Tenvi de rafraîchir et de 
balayer les rochers et les montagnes. 

CHAPITRE X. 

L^IRlIIIIl APP9BHD QDB LE 8DLTAII B8T DITti IR CAHPAGHB. 

Des espions vinrent apprendre au kral maudit des infidèles que 
le sultan glorieux, ayant réuni son armée belliqueuse, avait fait 
battre le tambour de la guerre sainte, et avait fait arborer le dra- 
peau de l'expédition pour la conquête de la Hongrie. Cette nou- 
velle empoisonna la vie de ce misérable, et détruisit de fond en 
comble l'édifice de son repos et de sa tranquillité. Il appela auprès 
de lui les chefs de ses troupes et les principaux d'entre ses officiers, 
et les instruisit de cet événement terrible. Il leur dit : «Le sultan 
de la mer et de la terre, le Neriman terrible et majestueux, marche 
contre nous , à la tête de troupes innombrables , ou plutôt de dra- 
gons dévorants. La poussière que soulèvent tous ces hommes de 
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guerre obscurcit le ciel , et leur camp couvre toute la surface de la 
terre. r> Ayant ainsi parle , il consulta ses conseillers de perdition 
et ses émirs mal inspirés , et tous ensemble délibérèrent sur les 
moyens de faire face à l'orage qui les menaçait. Aveuglés par les 
fumées de l'orgueil qui leur montaient au cerveau, ces pervers 
p. àu rejetèrent le parti de la soumission et de l'humilité; ils échangèrent 
beaucoup de paroles insensées sur les avantages de la rébellion et 
de l'opiniâtreté. Enfin ils prirent la résolution de faire un appel à 
tous les hommes en état de porter les armes , de faire connaître leur 
situation désespérée aux Beni-A$far et à toutes les puissances chré- 
tiennes qui pouvaient leur prêter aide et assistance, de s'adresser 
principalement aux colonnes de l'infidélité , les sultans de Bohême et 
de Pologne , et surtout de déployer toute l'activité possible dans l'en- 
rôlement des soldats et leur équipement complet. En conséquence y 
ils dépéchèrent aux beys de Pologne et de Bohême des envoyés 
chargés de leur faire connaître la véritable situation des choses. 
Au reçu de ces nouvelles , les maudits ne perdirent pas un instant 
pour lever des hommes et rassembler des munitions de guerre. 
L'Autriche et l'Allemagne envoyèrent des contingents nombreux, 
auxquels vinrent se joindre les milices rudes et grossières des 
Michkars^i) et des Croates. En même temps, on approvisionnait le 
marché de la guerre de toutes les denrées convenables , et l'on faisait 
tous les préparatifs nécessaires pour la fête du combat. Bientôt se 
trouvèrent rassemblés environ cent mille cavaliers choisis, et un 
nombre encore plus considérable de fantassins belliqueux, tous 
prêts à entrer dans la lice au jour de la bataille. Us se retran- 
chèrent derrière la Save et la Drave, dans l'espérance que ces 
deux fleuves mettraient un obstacle infranchissable à l'invasion de 
l'ennemi redoutable qui les attaquait, et qu'ils arrêteraient les 
flammes de son impétuosité. Ainsi ces insensés, dédaignant la voie 
de salut que leur oflrait le Dieu tout-puissant, et rejetant la paix 
et l'aman qu'on leur proposait, se laissèrent séduire par les sug- 
gestions du démon , et mirent leur confiance dans les éléments. 



DE LA CAMPAGNE DE MOHACZ. &1 

VsB8. — Le kral pervers, à la destinée maudite, bien qa*il se f%t empressé 
de se préparer au combat, avait si peu de confiance dans ses soldats, qu'il 
demanda du secours h Teau des fleuves. 

Tandis que d'un côté l'ennemi s'abusait par de vains préparatifs 
de défense , d'autre part le conquérant du monde avançait tou- p. &2. 
jours, suivi de ses braves, tous, jeunes et vieux, redoutables 
comme des léopards , l'épée nue à la main , et accompagné d'une 
cavalerie impétueuse. Chaque jour cette armée franchissait une 
étape, et, resserrant de plus en plus le rouleau des espaces par- 
courus, s'apprêtait à mutiler le registre de l'existence inutile des 
infidèles voués à la perdition. Le vingt-deux du mois de schaban, 
on s'arrêta dans un endroit appelé Iflâklar, qui eut l'honneur de 
servir de campement au sultan. Là, suivant l'ancien usage des 
Ottomans , les beys et les soldats de Roumélie reçurent l'ordre de 
prendre l'avance d'une journée avec la tente impériale. 

CHAPITRE XL 

LB GIAID flZIR SB siPÂU DU 8ULTAR, AftllfS 8VB LIS B0BD6 PB U SiTB, 

BT rOGCCPB 1 T FAIBB JBTBB CH POBT. 

Le vizir expérimenté , l'émir porte-glaive , le président du con- 
seil de la grandeur et de l'illustration, la pleine lune du ciel de 
l'honneur et de la prospérité, sa seigneurie Ibrahim Pacha, ce 
crocodile dévorant comme les flammes au jour du combat, ce 
léopard aux griffes aiguës au jour de la lutte , 

Vebs. — La mise en pratique de ses conseils est le titre obligé du divan de 
Texécution; les damasqninures de son glaive sont comme le sceau apposé sur 
le diplôme de la mort, 

reçut l'autorisation d'enlever son étendard victorieux, brillant 
comme le soleil, et de prendre les devants avec les troupes qu'il 
commandait, afin de passer la Save, et de pénétrer dans l'tle de 
Syrmie. En conséquence, il prit avec lui cent cinquante pièces de 
canon montées sur leurs affûts, deux mille fusiliers d'élite choisis 
parmi les janissaires, et une troupe considérable de braves de la 
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garde du sultan, tous armés de lances, marchant au combat droits 
comme des piques, ayant, comme le bouclier, le visage toujours 
tourné vers l'ennemi. Ce fut avec cet équipage que le pacha se mit 
en route de grand matin, précédant, avec son étendard couleur de 
p. 63. rose, semblable à laurore, le nouveau Djemchid qui trônait sur 
le ciel : que dis-je? le soleil lui-même qui régnait sur tout l'uni- 
vers. Ses troupes, comme les flots d'une mer agitée, couvrirent la 
plaine et les montagnes, et les étoiles que dardaient les lances 
brillantes scintillaient à la surface du ciel, malgré la clarté du 
jour. 

Vers. — L'armée marchait par troupes, entre-choquant ses flots; les croco- 
diles sillonnaient les eaux , les léopards mugissaient sur la terre. La face du ciel 
en devint tremblante de terreur, la mer en fiit toute bouleversée d'efiroi. 

Derrière cette avant- garde commandée par un général si re- 
doutable, marchait, se dirigeant sur Nissa, sa majesté glorieuse 
et triomphante, à la tête des lions de la forêt du combat. Ces 
troupes aux masses bruyantes remplissaient toute la campagne; la 
cavalerie se précipitait comme un torrent dans le fond des vallées, 
et les guerriers terribles dans l'attaque couvraient le sommet des 
collines et le revers des montagnes. 

Vers. — Les hauteurs brillaient sous Téclat des lances comme sous le feu des 
éclairs; les montagnes avaient ceint Tépée et le baudrier, et ne laissaient plus 
passer les nuages. 

Le sultan ayant campé à Nissa, Bali Bey, fils d'Iahia Pacha, 
commandant de Semendra et de Belgrade , vint rejoindre le quar- 
tier impérial, avec ses braves et terribles soldats. Quant à lui, son 
glaive était un filet qui. tombait à l'improviste sur les rebelles, sa 
maison était un lieu de piété où brûlait une lampe entretenue avec 
la graisse des entrailles des impies, son pain était pétri avec le 
sang des infidèles, les mets qu'on servait sur sa table cuisaient 
soir et matin au feu du combat. L'hiver comme l'été , son occupa- 
tion était de faire des excursions contre les ennemis de la foi, à la 
tête des guerriers de l'islamisme. Avec ses cavaliers turcs à la 
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course rapide, il se lançait, infatigable, dans des expéditions loin- 
taines et rapprochées. Pamîi les beys des frontières qui s'élevaient 
dans les régions sublimes de la guerre sainte , il était lun des plus 
audacieux et des plus considérés pour la multitude des hommes p- ^• 
attachés à son service, et l'un des plus puissants pour la multipli- 
cité de ses ressources. Les infidèles le craignaient tellement , qu'ils 
n'osaient plus sortir dans les prairies pour y cueillir les jasmins et 
les tulipes. Lorsque les rebelles de l'île de Syrmie entendaient pro- 
noncer son nom , leurs doigts transis de frayeur ne pouvaient plus 
rien prendre, et leurs pieds ne pouvaient plus les soutenir. Ce 
guerrier redoutable , accompagné de ses braves , vint se prosterner 
devant le croissant de l'étrier du padichah , et eut l'honneur de 
comparaître devant sa gracieuse majesté. Ensuite l'armée victo- 
rieuse décampa de Nissa, couvrant toute la plaine de ses légions 
innombrables complètement équipées. Alors la terre et le ciel sem- 
blèrent rivaliser avec les troupes ottomanes : Tune se revêtit de fer 
sous les pieds des chevaux et des bétes de somme , l'autre endossa 
une cuirasse de nuages noirs et ténébreux. 

Vbrs. — Le ciel endossa une cuirasse et une cotte de mailles de nuages; le 
sdeil se fit on are du reflet de ses rayons brillants. 

Chaque jour les nuages tendaient un parasol noir comme le 
musc sur la tête de ce soleil du ciel de la royauté (le sultan); 
armé de la verge des éclairs, le tchaouch du tonnerre repoussait 
devant lui les longues files de nuages chargés de pluie. 

Vers. — Le ciel, voyant les pointes aiguës des éclairs, se revêt d'une cui- 
rasse de fer; la terre, pour se préserver des flèches de la pluie, se couvre 
d'une cotte de mailles de verdure. 

Le dix-neuf du mois de ramazan , on arriva à Belgrade , et la 
belle plaine qui s'étend devant cette ville fut entièrement occupée 
par le camp impérial. Les lances brillantes et les javelines étince- p. &ô. 
lantes que brandissaient les soldats innombrables semaient sur la 
terre autant d'étoiles qu'il y en a sur la voûte du ciel. A l'extrême 
frontière du territoire des infidèles coule un fleuve vaste comme la 
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mer et que l'on appelle la Save. Si, aux jours où elles débordent, 
ses eaux mugissantes venaient à se heurter contre les flots du Nil, 
elles les repousseraient sans peine. Ordre avait été donné de jeter 
un pont de bateaux sur ce fleuve immense, pour pouvoir le tra- 
verser et pénétrer en Syrmie. Cette mission délicate avait été confiée 
au grand vizir, qui s'en était acquitté très-heureusement, grâce à 
son activité et à son intelligence. Le pont avait été construit si so- 
lidement, à l'aide de chaînes et de crampons qui reliaient les ba- 
teaux entre eux, que toute l'armée le franchit, avec ses bagages, 
sans qu'il en reçût le moindre ébranlement, et que, lorsqu'elle 
voulut le repasser ensuite , en revenant victorieuse de l'expédition 
et chargée de butin , elle le retrouva en place et n'ayant pas éprouvé 
la plus petite avarie. Le vingt-quatre du mois susdit, le grand vizir, 
accompagné de ses troupes et des contingents qui avaient été mis 
sous ses ordres, partit un jour avant le padichah, et, franchissant 
le pont, pénétra en pays ennemi. Le bruit de sa marche redou- 
table , semblable aux sons du clairon et au bruit du tambour, re- 
tentit jusqu'aux extrémités de l'Occident, et vint frapper les oreilles 
des infidèles qui habitaient ces contrées. La Syrmie , inondée par 
les cohortes nombreuses qui se succédaient sans interruption , se 
changea en une mer aux flots agités. Le nuage noir de poussière 
qui s'élevait sous les pas des chevaux et des guerriers montait 
jusqu'au ciel, et ternissait l'éclat du miroir du soleil et de la sur- 
face vitrée de l'éther. Le lendemain, le sultan, étant parti avec 
sa garde particulière et le reste de l'armée , vint camper sur les 
bords du fleuve. Là, il fit distribuer aux cavaliers, aux fantassins 
et aux hommes de toutes les conditions qui suivaient son étrier 
impérial, et qui faisaient partie du camp, des cottes de mailles, 
des cuirasses, des armures pour les chevaux, des boucliers et des 
casques; en même temps on tira des magasins toutes les armes et 
les fourniments nécessaires, et on en fit une répartition générale. 
P.&6. Ainsi équipées, les troupes, pareilles aux flots qui étincellent aux 
rayons du soleil , lançaient des éclairs dans toutes les directions. 
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Vbbs. — Il couvrit ses soldats de cuirasses d'acier chinois; ceux qui en 
étaient revêtus brillaient an loin comme le feu. 

Lorsque le sultan eut passé la Save , et que , plein d'une ardeur 
guerrière, il fut arrivé sur les frontières du pays ennemi, le pacha 
plein de sagesse et de prudence , Tinfatigable adversaire des infi- 
dèles, quittant ses habits de cérémonie, endossa Tarmure du com- 
bat; de la cuirasse et du casque il se fit un coussin et un oreiller; il 
se ceignit du sabre et du poignard comme d*un dragon à deux têtes. 
A son exemple, les vizirs et les émirs, oubliant les plaisirs et les 
fêtes, se revêtirent de leurs habits de guerre. Les serdar rangèrent 
autour du souverain du monde des troupes aussi belles , aussi écla- 
tantes que l'œil du coq ; eux-mêmes brillaient au milieu de leur 
cortège comme la plume du paon. Cette armée envahissante res- 
semblait à un fleuve sur lequel étincelaient conune autant de bulles 
d'eau les casques tout incrustés d'or; les sabres indiens et les lances 
du Dilem ressemblaient à des flots qui tourbillonnaient sous la forme 
arrondie des boucliers chinois. 

Vbbs. — Ce n*était point une armée, c'était un fleuve au courant rapide, 
n coulait des flots de cottes de mailles, oh brillaient les casques comme au- 
tant de bulles d*eau. Au sein de cette armée, le roi terrible était pareil h la 
lune au milieu des étoiles. 

Les janissaires campaient tout autour de la tente impériale , 
pareils au halo qui entoure d'un cercle le pavillon de la lune. 
Leurs tentes, serrées les unes contre les autres, formaient, avec 
les cordes qui les retenaient, une enceinte impénétrable; quant à 
eux, ils couchaient tout armés et sans désordre (i). 

Vbbs. — Les tentes étaient liées Tune à Tautre par des cordes qui les sou- 
tenaient : on eAt dit des bulles d*eau s'élevant de la surface de la mer. 

CHAPITRE Xn. P. 47. 

Ll 81JLT11I PAMB BU KITQB BOB AIM^B. i 

Pour déployer devant le sultan son armée aussi nombreuse que 
les herbes de la terre, on avait choisi une plaine. 
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Hi^HisTiCHB. — Pins longue que Tespérance, plus lai^ que le vaste champ 
de l*hoaneur, 

une plaine à Taspect riant, à l'air embaumé, au développement 
magnifique, ouverte de tous les côtés, célèbre par son immensité, 
charmant Tœil par sa beauté. En conséquence , les serdar et les 
généraux prévinrent les chefs de corps, et leur ordonnèrent de faire 
mettre leurs hommes sous les armes. 

Vers. — Les chevaux et l^attirail de guerre couvrirent tonte la terre, qui 
devint trop étroite pour ses habitants. 

Les nombreuses cohortes, le cœur brûlé par l'ardeur guerrière, 
le corps resplendissant de l'acier chinois, se mirent en marche, 
pareilles à de majestueuses montagnes. Sous les milliers de ban- 
nières flottantes au haut des piques, les régiments, beaux comme 
des jardins à la verdure luxuriante, couvrirent toute la plaine. 

Vbrs. — La vaste plaine couverte de soldats ressemblait à une mer roulant 
des vagues de fer. 

Sous la poussière que soulevaient les chevaux , la face bleue du 

ciel blanchissait et prenait la teinte du miroir du soleil; les vallées, 

traversées par des troupes nombreuses, ressemblaient à la mer 

agitée. 

Vers. — Celui qui regardait les plaines croyait voir la mer; Rustem lui- 
même eût partagé cette illusion. 

Toute cette armée marchait par bandes, par troupes, par légions 
serrées; chaque bande était une mer aux flots d'airain, chaque 
troupe était une montagne à l'aspect grandiose , mais une mon- 
tagne vivante. 

Vers. — En les voyant, on s'écriait, frappé d'étonnement : trCe sont au- 
tant de montagnes dont Textërieur est d'acier (i).» 

Chaque légion était un océan sans bornes et sans limites. 

p. AS. Vers. — Quel océan! Ses flots sont de fer : quand ils s'entre-cboquent, le 
vent souflle et gémit sous leur poids. 

L'immensité de l'espace, depuis les fondements de la terre jus- 



DE LA CAMPAGNE DE MOHAGZ. A7 

qu'aux constellations célestes, brillait d'un éclat enflammé, sous le 
reflet des lances étincelantes et des rubis qui dardaient des éclairs. 
La surface de la terre, en long et en large, fut remplie , comme le 
tapis de l'échiquier, de fantassins et de cavaliers , l'arc et la lance à 
la main, le lacet aux mille tours à la ceinture. 

Vbbs. — Les uns, comme le narcisse, tenaient une massue à la main; les 
autres, comme Fins, avaient un poignard an c6té (9). 

Tous , ils avaient pour compagnons les flèches et les glaives pareils 
au soleil et aux étoiles filantes ; tous, ils étaient chargés du casque et 
du bouclier, comme le rosier qui porte à la fois des boutons et des 
roses épanouies. 

ViRs. — De quelque c6té que Ton portât ses regards , on ne voyait que des 
lances, des poignards et encore des poignards. 

L'année victorieuse, fléau de ses ennemis, ressemblait à un par- 
terre où les boucliers tenaient la place de la rose, les massues celle 
du narcisse , et les poignards celle de l'iris. Les soldats , aussi nom- 
breux que les herbes de la terre , parés comme les fleurs du prin- 
temps , avec leurs bonnets blancs et rouges (3) , s'épanouissaient 
dans le jardin de l'expédition comme les lis et les tulipes. Les 
plaines et les montagnes, égayées par les coiffures rouges des Ahinn 
djt{li)j ressemblaient à une plate -bande de tulipes; le jardin de 
l'hippodrome, parsemé des coiffures blanches des janissaires, était 
comme émaillé de lis répandant partout leur éclat. L'armée était 
rangée en longues files de corps, de divisions (5), d'escadrons, de 
troupes sans nombre et sans limites; les chevaux arabes portaient 
au cou des glands et des anneaux d'or; les hommes, en véritables 
héros, cambraient leurs poitrines comme pour défier les flèches et 
les épées; ils élevaient leurs bras, semblables aux glaives que l'on 
brandit, et relevaient leurs têtes pour le combat comme les piques 
qui se dressent en l'air; en voyant les panaches (6) qui flottaient 
sur le front de ces braves , on eût cru apercevoir 

HteisTicHE. — Les plumes du faucon de la mort s'élançant à la chasse des 
âmes. 
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Chacun d*eux briUait comme la flamme et comme une lame étin- 
celante ; on tremblait à leur aspect. 

Vers. — Les glands pendaient du cou des chevaux jusqu-è terre; les plumes 

qui ornaient la. tète des braves caressaient la voûte du ciel. Sous cette riche 

p. A9. tenture, la terre paraissait une femme pudique que le ciel couvrait d'un voile. 

Tous les beys, jaloux de se surpasser Tun l'autre , déployèrent 
dans la plaine leurs troupes couvertes d'armes magnifiques et bril- 
lantes d'or. 

H^HisTicHB. — Les ieçaoul disant : rr Marchez I rangez-vous!» 

allaient k droite et à gauche, indiquant à chacun son rang, mon- 
trant aux beys et aux agas la place qu'ils devaient prendre, la di- 
vision à laquelle ils appartenaient. Le corps d'Ibrahim Pacha était 
le plus nombreux de tous; les hommes qui le composaient étaient 
des héros et des cavaliers de l'hippodrome des batailles; pas un seiïl 
parmi eux n'était à dédaigner. Les moindres soldats étaient des 
braves capables de soutenir les plus rudes combats. Montés sur des 
chevaux arabes, la poitrine couverte de cuirasses de Derbend, ils 
brandissaient dans leurs mains des lances indiennes. 

Vbrs. — Des aigles noirs aux ailes étendues leur servaient de monture ; h 
leur ceinture pendait un glaive redoutable comme un crocodile. 

Les bannières à la tète dorée des beys de ce corps ressem- 
blaient à l'astre étincelant qui éclaire le monde ; la lumière du so- 
leil , tombant sur ces drapeaux , se changeait en nuages couleur de 
rose. 

Vers. — Chaque drapeau était une beHe séduisante avec une coifiure d'or; 
c'était une lune à la taille de cyprès; une taOle svelte de cyprès, avec des joues 
rivales de la lune. Ces bannières blanches qui flottaient au vent, n'étaifrce 
point une lumière descendue du ciel? Le padichah qui se tenait à leur pied, 
ViéteUrce point Tombre de Dieu sur la terre? 

Les fantassins et les cavaliers présents sous les armes passèrent 
une inspection minutieuse , et leur effectif se trouva être parfaite- 
ment conforme aux états ofiiciels. Cette armée , pourvue de toutes 
sortes d'armes et de munitions de guerre, était si nombreuse, que 
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jamais, depuis que les espaces éthérés sont ornés des légions des 
planètes, et resplendissent de l'éclat des étoiles aux flèches étince- 
lantes «t des feux du glaive de Mars altéré de sang, l'œil du ciel 
n'en avait contemplé de pareille. Les éclairs que dardaient les p. 50. 
lances frappaient le soleil de stupeur, et la poussière qui s'élevait 
jusqu'au ciel ternissait son miroir brillant. 

Vus. — La joue du jour devint sombre comme la nuit , à cause de la pous- 
sière; les écailles des cuirasses brillaient comme des étoiles. 

Les deux faces des cuirasses de Derbend, polies comme des mi- 
roirs chinois, semblaient le reflet du soleil brillant tombant sur 
une eau pure et limpide. Dans ces miroirs, la fiancée de la victoire 
déployait toutes ses grâces : l'un était le soleil , l'autre était la lune 
du ciel de la guerre sainte. 

CHAPITRE XIIL 

LB SOLTAll QUITTB LIS lOBM M LA 8A?B BT MABGSB YBB8 U PATS DBS IBrwàLBS. 

Lorsque la revue des troupes eut été terminée, elles levèrent le 
camp et se mirent en marche. Le vingt-sept du mois de ramazan , 
l'armée arriva à une grande ville appelée Slankamen, et y dressa 
ses tentes. Lors de la campagne de Belgrade , Slankamen avait été 
ravagée par le feu de l'invasion et le torrent de la dévastation, en 
sorte que pas un habitant n'était resté dans ses foyers. Les conqué- 
rants terribles avaient éteint avec leurs glaives la flamme de l'infi- 
délité, et avaient allumé celle de l'incendie. Leur cavalerie im- 
mense, semblable aux torrents des montagnes et aux nuages du 
printemps, s'était répandue en flots impétueux sur toutes ces con- 
trées. Cependant le commandant de ces provinces éloignées, le re- 
doutable Bali Bey, fils d'Iahia Pacha, avait envoyé en avant, pour 
prendre langue, quelques-uns de ses braves, aux glaives altérés de 
sang, aux coupis pénétrants comme ceux de la lance, et avait dirigé 
les rênes de son application et de ses soins vers la réussite de cette 
affaire si importante. Ces hommes intrépides engagèrent un com- p. 51 
bat avec les infidèles dans le voisinage de la forteresse de Peter- 

u 
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vardein. Favorisés par le vent de la victoire de Tislamisine, ils cou- 
pèrent avec leurs glaives étincelants les têtes d'un certain nombre 
d'ennemis , en firent plusieurs prisonniers , et dispersèrent les autres , 
qui prirent la fuite. Ayant chargé de chatnes leurs captifs, ils les 
conduisirent aux pieds du sultan , après s'être acquittés si heureu- 
sement de la mission qui avait été confiée à leur zèle. Ils reçurent 
le juste tribut d'éloges que méritait leur conduite, et le regard 
bienveillant que jeta sur eux le padichah les combla de joie. 

Vbrs. — Le héros qui coupe la tète des ennemis et qui verse leur sang, 
pourquoi ne se nourrirait-il pas du sang des héros? 

L'armée stationna un jour dans ce campement. Là on reçut un 
courrier envoyé par Khosrew Bey, général commandant en Bosnie; 
il mandait que le gouverneur d'Eric, l'une des places fortes de la 
Syrmie, avait eu l'heureuse inspiration d'entrer dans la voie de 
l'obéissance, qu'il avait rendu la forteresse, et s'était montré en 
tout un bon et loyal ^serviteur. 

CHAPITRE XIV. 

LB PACHA CONQUiRANT DIS VILLIS MAICHB CONTUS LA CITADILLB DB PBTBBTABDBIR , BT TIBRT 
PORDBB SUR LA T^TB DBS FRBL0R8 MAUDITS QUI iTAIBIfT BRFBBIlés DAHS 8B8 MURAILLB8. 

Le sultan, accompagné de son armée invincible, étant arrivé 
dans rtle qui a été décrite plus haut, sa cavalerie, se répandant 
en flots impétueux dans toutes les directions, jeta au vent de la 
destruction la récolte de la vie des ennemis perfides et maudits, et 
porta le fer et la flamme dans toutes les habitations, qui furent ra- 
sées de fond en comble. Sur les bords du Danube se trouvait une 
citadelle, pourvue de remparts en bon état et de murailles so- 
p. 58. lides; elle devait néanmoins voir fondre sur elle toutes les calamités 
du sort et les décrets inévitables du ciel. 

VsBs. — Ses remparts élevés semblaient plus près du ciel que de la terre; 
eiJe paraissait à Tabri de tous les revers de la fortune. 

La flèche du regard ne pouvait atteindre jusqu'au sommet de 
ses tours, le fil des rayons solaires ne descendait pas jusqu'au bas 
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de ses fossés. Ses remparts ne présentaient pas de c6té faible ; ils 
étaient impénétrables aux glaives de la violence comme aui traits 
de rimagination féconde en stratagèmes. 

Vbbs. — La lune et le soieii se lèvent da haut de ses toors; le tanrean et 
le poisson (cpii soutiament la terre) reposent dans ses fossés. 

Le bracelet d'argent de la lune ornait conmie un anneau le pied 
de ses murailles élevées; le collier des pléiades, ce riche joyau de 
Técrin du ciel , pendait en boucles d'oreilles à ses tours inacces- 
sibles. Son enceinte était garnie d'hommes à nature d'acier qui, 
dans le feu du combat, au jour de la lutte acharnée, ne portaient 
pas sur leurs visages la moindre trace d'émotion ; race perfide et 
maudite qui, au milieu de l'incendie des batailles, ne pâlissait pas 
comme la feuille d'automne. Cette ville, connue sous le nom de 
Petervardein , servait de place d'armes aux impies sans foi ni loi ; 
c'était le repaire des loups de la montagne de la guerre, et le nid 
des malfaiteurs originaires d'une terre maudite. D'après l'ordre du 
sultan, le général redoutable dont l'épée foudroyait le monde 
comme le glaive du tonnerre, dont l'étendard brillant éclairait l'u- 
nivers comme le drapeau du soleil, Ibrahim Pacha, accompagné 
des beys et des soldats de Roumélie, ainsi que des gardes du pa- 
dichah et des janissaires qui lui avaient été adjoints, s'avança 
pareil à un fleuve impétueux , et vint investir cette citadelle dans 
le troisième jour du mois de schewal. Les plaines environnantes, 
où flottaient d'innombrables bannières rouges comme autant de 
feuilles de l'arbre de la guerre , se changèrent en un véritable par- 
terre de tulipes. Le pacha s'étant placé en face de la ville avec ses 
soldats, la cavalerie se répandit en torrents impétueux et bruyants 
dans cette direction. Les infidèles, se voyant serrés de près, n'hési- 
tèrent point à crier aux armes , et , sortant de leurs murailles , p. 53. 
vinrent audacieusement se ranger en bataille en face de l'armée 
musulmane. Le scrdar, à cette vue, fut saisi de joie, comme le fau- 
con qui fend les airs quand il aperçoit une troupe de canards où 
d'oies sauvages. Ce soleil de splendeur, cet Ardechtr aux allures 
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de lion , s*enveloppa de son bouclier comme d'un nuage , et porta 
la main à son ^aive étincelant comme la foudre. 

Vbm. — n brAlait du dësir de se précipiter sur rennemi, de se plonger 
dans cette mer, à la tète de sa cavalerie. 

Le torrent de son zèle étant venu à bouillonner, et l'éléphant de 
son ardeur s'étant mis à mugir, 

Vers. — Il ne calcula plus le danger, et, faisant caracoler son cheval, il le 
poussa en avant 

Ceux des serviteurs de ce héros qui portaient à leur oreille l'an- 
neau de la fidélité, et sur leur épaule la housse de l'attachement 
intime, virent en frémissant le péril auquel l'exposait sa témérité; 
ils portèrent la main à la bride de son cheval, et arrêtèrent son 
élan; ils ne voulurent pas permettre qu'il se précipitât, comme un 
feu dévorant, avec son glaive semblable à la foudre, et qu'il pé- 
nétrât dans ces bataillons épais comme un nuage noir et comme 
une fumée aux teintes sombres et obscures ; ils ne voulurent pas 
souffrir qu'il se livrât, sur l'hippodrome des combats, à sa passion 
pour le trafic de la guerre. Sans doute, ses titres de gloire allaient 
être inscrits sur le registre des siècles , de manière à effacer des 
feuilles du Ghah-nameh les exploits du fils de Destan; nouveau 
Neriman , son nom ne serait prononcé qu'au milieu des bénédic- 
tions de tous les hommes, et passerait dans toutes les bouches. 

Vers. — Le brait qui se fait dans le monde n'est qa*un vain mot : un nom ! 
C*est tout ce qui restera de toi. 

Les cavaliers impétueux , voyant l'ardeur xjui animait leur chef, 
commencèrent à s'ébranler. Se ramassant sur eux-mêmes conune 
p. 54. le tigre et le lion prêts à fondre sur leur proie, ils s'élancèrent d'un 
seul bond contre l'ennemi, pareils à la nuée où gronde l'orage. La 
poussière du combat s'élevait en noires colonnes jusqu'au ciel; les 
coups de fusil pleuvaient comme la grêle du haut des remparts. 
Sous les coups redoublés de l'artillerie ennemie , les boucliers d'a- 
cier et les cuirasses de fer des braves s'en allaient en pièces comme 
la laine sous le peigne du cardeur. 



DE LA CAMPAGNE DE MOHACZ. 53 

VsBs. — Les jrat^fAM(i), les fosib et les codevrines portaient le désordre 
aa milieu des rangs; d*un bout de Thorizon à Taatre, ce n'était que craque- 
ment et dislocation; la main du combat portait partout le trouble et la con- 
fusion. 

Ces hommes intrépides , prodigues de leur vie, ne se souciant 
pas plus de la voix de tonnerre du canon que du bruit d'une porte 
et du bourdonnement d une mouche, et présentant fièrement leurs 
poitrines aux flèches et aux glaives, se précipitèrent dans les flots 
du combat. Méprisant à la fois et les dards et les coulevrines, et 
les pranghis et les fusils, ils s avancèrent, rapides comme le venl, 
et sans sourciller, vers le torrent du péril. Eteignant avec l'eau 
de leurs épées flamboyantes le feu de la malice des infidèles, ils 
coupèrent ces misérables en morceaux comme de viles citrouilles. 
Quant à ceux-ci, ils se débarrassèrent bien vite de l'attirail de la 
résistance, et s'enfuirent vers la citadelle. Ceux d'entre eux qui 
purent s'y réfugier respirèrent à l'aise au sortir d'un péril aussi 
imminent. Quant aux autres , leur âme servit de but aux flèches 
de la destruction, et leur corps devint la pâture du lion des épées. 
D'autres encore furent faits prisonniers et livrés au dragon des 
chaînes de la captivité. 

Vbbs. — Les flèches, volant comme autant d'étincelles de Tincendie de la 
guerre, mirent le feu aux gerbes de beaucoup d'existences; les glaives tran- 
chants, semblables aux flots de l'océan de la mort, submergèrent la barque 
d'un grand nombre de corps. 

Les braves de l'islamisme livrèrent un si rude combat que le 
ciel , ne pouvant pas se couvrir du bouclier du soleil , se fit une 
cuirasse d'acier de la poussière qui s'élevait du champ de bataille. 
Le visage du soleil et de la lune pâlit dans les hautes régions de 
l'air; le poisson qui nageait au milieu des eaux se revêtit d'écaillés p. 55. 
dans sa frayeur, et s'enfuit au fond de la mer. Le roi des infidèles 
avait pour beylerbey un nommé Toumour Paouli (3), qui était gou- 
verneur de Petervardein. C'était un instigateur de perfidies et un 
artisan de perversité. Il portait le titre de papas, et était célèbre 
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pour son audace et sa témérité. A la tête d'une troupe innombrable 
de fantassins et de cavaliers , il se tenait sur l'autre rive du fleuve , 
ranimant sans cesse le courage des soldats renfermés dans la place. 
Dans le but d'augmenter encore leur ardeur, il avait ramassé toute 
espèce de munitions de guerre et de bouche pour les ravitailler au 
besoin. Le pacha , ayant conçu le projet d'attaquer la ville du côté 
de l'eau , avait préparé huit cents bateaux montés par des hommes 
déterminés. Cette flottille, étant arrivée, ferma toutes les commu- 
nications entre la place et les bateaux ennemis. L'immense fleuve 
couvert de bâtiments aux équipages d'élite étant devenu comme un 
ciel parsemé de croissants, la citadelle se trouva resserrée du côté 
de l'eau , et le cœur des impies assiégés fut brûlé par le feu ven- 
geur qui les environnait de toutes parts. Le corps noir des bateaux 
disparaissait sous les pavillons aux couleurs enflammées , sur les- 
quels on croyait voir la lune brillant au milieu du crépuscule. La 
surface blanche de l'eau, sillonnée de longues files de troupes, res- 
semblait à un diplôme impérial avec ses lignes noires. 

Vers. — A voir cette longue file de pavillons rouges, il semblait que la lune 
brillât au milieu du crépuscde. Les cuirasses ëtincelantes formaient comme 
autant de vagues au milieu desquelles les casques paraissaient comme des 
bulles d'eao. 

Les braves, montés sur les bateaux, dirigèrent une vive fusillade 
p. 56. sur les infidèles qui étaient massés sur l'autre rive du fleuve et les 
dispersèrent. La grêle de mort qui tombait sur ces misérables du 
ciel de la destinée et du nuage de la colère céleste dépouilla de 
ses feuilles et de ses fruits l'arbre de leur existence maudite; les 
étincelles des flèches pointues (3) imprimèrent sur leur âme des 
blessures douloureuses. Us jonchèrent le marché du champ de ba- 
taille des étoffes du combat; eux qui offraient naguère l'apparence 
sombre et menaçante d'une noire montagne , s'enfuyaient mainte- 
nant comme la paille balayée par le vent. Vingt guerriers environ , 
montés sur une petite barque, abordèrent au rivage ennemi en 
bondissant comme des léopards aux griffes acérées. L'un d'eux, 
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redoutable entre tous, s'élança conune un éclair du sein des eaux 
au miroir éclatant, et fit briller le glaive des combats de tout l'é- 
clat de la bravoure. Parmi les vaincus il y avait un sanglier sau- 
vage , véritable rempart de la citadelle de la férocité ; quand il vit 
(|ue ce héros abordait seul au rivage, il poussa son cheval contre 
lui. Ce brave fantassin, qui s'élevait comme un cyprès dans le jar- 
din de la vaillance, ne se laissa point effrayer par la taille de son 
adversaire , semblable à un platane gigantesque. D'un coup fou- 
droyant il le jeta par terre, lui coupa la tête, et, rayant son exis- 
tence du registre de la vie, l'envoya dans le royaume de l'anéan- 
tissement. 

VsBs. — Lorsque la fortune prête assistance au faible , elle donne à la fourmi 
la victoire «or le serpent 

Ce même jour les ouvrages extérieurs qui , bien qu'en bois , 
étaient plus solides que la pierre, furent pris. Le bruit du combat 
étant monté jusqu'au ciel, le fleuve de l'invasion se déchaîna contre 
les faubourgs de la ville qui étaient en proie au tumulte et à la 
confusion. Les infidèles, se voyant impuissants à retenir ce torrent 
de calamités que versait sur eux le nuage de la destinée, furent 
réduits à livrer aux flammes tout ce qu'ils possédaient. Pour sau- 
ver leur vie ils se firent comme un rempart d'un immense incen- 
die. Délivrés pour un instant de la poursuite des vainqueurs, ils p. &7. 
cherchèrent un refuge dans la citadelle. Le feu qui s'élevait dans 
les airs formait comme un pilier d'or à la tente azurée du ciel, et 
la fumée, semblable à la nuée vengeresse, remplit le monde. 

Vbbs. — Une colonne épaisse de fumée envahit Tair, et sembla servir de 
piquet à la tente de la voûte céleste; un feu terrible br&la les entrailles de la 
terre, et la fumée teignit de noir la surface des cieux. 

Lorsque les flammes s'élevèrent avec leurs langues , interprètes 
éloquentes de l'état désespéré des vaincus, les infidèles qui se trou- 
vaient sur l'autre rive sentirent le feu du désespoir brûler leurs 
cœurs. La fumée du désastre ternit le miroir de la vie du maudit 
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papas, et i'incendie du découragement dévora le bagage de sa cons* 
lance. 

Vers. — D*an c6té du fleuve, le feu dévorait tout ce qui était à sa portée; 
sur l'autre rive, la fumée étendait au loin ses colonnes noirâtres. 

CHAPITRE XV. 

CI GHAPITM TBilTI DI) SlÛQE PB LA P01ITBBB88B SU8DITB , BT DOHBB DBS D^TàlLS 8DB LB8 Dl»- 
POSITIORS QDl FUBBHT PBI8B8 PODB S*BR BHPABBB; Ib BACORTB AUSSI COHHB QUOI BBS MBS- 
8A6EB8 BAPIDBS ABBIYiBBHT DB LOIR P0BTBUB8 D^HBUBEUSBIS R0UTBLLB8. 

D'après l'ordre du sultan, ce roi aux qualités angéiiques, au 
trône céleste, aux trésors insondables de bonté, on se conforma, 
par respect pour la tradition du Prophète, à ce précepte émané de 
lui : Combattez le mal avec le meiUeur des remèdes (i). Pour mettre 
aussi en pratique ce conseil de bonne direction, AppeUeAes à la 
p. &8. voie de ton Seigneur avec de sages et bonnes remontrances (â), on in- 
vita de nouveau les infidèles renfermés dans la place à entrer dans 
la voie de la soumission. L'obstination de ces misérables et leur 
persévérance à se tenir sur le pied de la rébellion étant restées in- 
vincibles, le pacha partagea entre ses émirs les canons qui devaient 
tonner contre la forteresse, et jeter dans ses murs la terreur et l'é- 
pouvante. Il assigna à chacun des braves un poste déterminé, et 
prescrivit à tous les soldats de préparer leurs armes, de se fournir 
de munitions, et de se tenir complètement équipés. Ces canons à 
la voix de tonnerre, véritables dragons au souffle enflammé, ayant 
été mis en batterie, furent braqués contre la place. A chaque dé- 
charge , un fracas pareil à celui de la foudre bouleversait le ciel et 
remplissait l'espace de ses échos prolongés (3). Des détonations ter- 
ribles, comme on n'en avait jamais entendu, retentissaient dans 
l'univers, et frappaient de stupeur toutes les intelligences. 

Vers. — La fumée des canons jetait dans Tair des gerbes enflammées; des 
flots de feu couvraient la plaine d'un bout à Tautre. Un nuage semé d*élin- 
celles envahissait le ciel ; locéan de la guerre était devenu une mer aux flots 
incandescents. 
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Chaque jour, sitôt que 1 aurore montrait son front brillant , jus- 
qu'au moment où le soir déroulait sa noire chevelure, les fêtes du 
combat se prolongeaient sans interruption. Les misérables assiégés, 
accablés de projectiles , le cœur brûlé par le feu du désespoir, le 
visage noirci par la fumée du chagrin , étaient resserrés dans leurs 
murailles comme les infidèles , à Tàme aveuglée , dans la tombe qui 
les étreint. Les canons , vomissant des flots de fumée semblables à 
la nuée vengeresse , tiraient à coups redoublés , et renversaient les 
remparts situés en face des batteries. Ceux qui soutenaient ce choc 
avec le plus de constance, pareils à une muraille inébranlable, 
c'étaient les Serbes au cœur dur, dans les rangs desquels les hou- p. 59. 
lets se faisaient jour. Quand un des créneaux venait à s'écrouler, 
dix misérables, durs comme l'acier, méchants comme des divs, se 
précipitaient à sa place; tous d'une taille gigantesque. On pouvait 
leur appliquer ce mot : Lor$que vous les voyez, vous êtes étonnés de 
leur totlfe (4). Chacun d'eux était im<;hef redoutable, couvert d'ai- 
rain, semant partout le feu et la destruction; ils formaient comme 
un nouveau rempart de fer. Les rebelles garnissaient les brèches 
des tours; les guerriers de l'islamisme se tenaient par troupes sur 
les bords du fossé, attendant avec impatience le moment de monter 
à l'assaut et de s'élancer jusqu'au faite du triomphe. 

Vbbs. — Les deux partis ennemis ressemblaient aux deux cils de Tœii : Tua 
attaquait d*en bas, Tantre frappait d'en haut. 

Toutes les fois que des coups de fusil ou des flèches au vol rapide 
partaient des remparts, les redoutables boulets de pierre portaient 
aussitôt la réponse. Dans ce combat acharné, les bataillons, s'éche- 
lonnant les uns sur les autres, resserraient la citadelle dans un 
cercle étroit, et les braves armés de fusils soulevaient une mer de 
feu. Sur ces entrefaites arriva un messager envoyé par Khosrew Bey, 
le sipehsalar de Bosnie. Les nouvelles dont il était porteur annon- 
çaient que deux des châteaux forts de Syrmie , Gregoritcha et Ber- 
kâs, avaient été conquis; que les commandants et les garnisons, 
n'ayant point osé résister, s'étaient tenus sur le pied de la soumis- 
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sion, avaient saisi avec la main de l'humilité le pan de la robe de 
l'aman , et s'étaient mis sous la protection de sa majesté le sultan ; 
que, plutôt que de voir leurs familles foulées aux pieds des che- 
vaux et d'avoir à déplorer le pillage de tous leurs biens, ils s'étaient 
soustraits prudemment au torrent dévastateur que versait sur eux 
le nuage de la destinée. Un courrier du sandjak de Zwornik vint 
également annoncer que le cœur endurci des infidèles avait été 
brisé, que le dos de ces ennemis maudits avait été courbé, que le 
drapeau victorieux de la guerre sainte avait été planté, et que les 
étendards du triomphe avaient été définitivement arborés dans ces 
p. 60. quartiers. On- apprit en même temps que deux citadelles du pays, 
Dimitrofdja et Noukaï, célèbres par la force de leurs remparts, 
avaient été réunies aux possessions ottomanes , sans qu'il en coûtât 
une goutte de sang. Lorsque ces nouvelles furent connues des ser- 
viteurs de la cour impériale , les fanfares du clairon de l'allégresse et 
les sons du tambour de la joie montèrent au ciel jusqu'aux oreilles 
des anges. Partout, au plus haut des cieux comme sur la terre, on 
entendait répéter ce refrain si doux à entendre : 

Vers. — Nous avons arboré dans tout Tunivers le drapeau de la victoire; 
nous avons fait entendre sur toute la terre la voix du triomphe ; le Seigneur, 
dans sa miséricorde, nous révèle tantôt la nouvelle d'une victoire, tantôt la 
proclamation d'un triomphe. 

CHAPITRE XVL 

CB CHAPITOI FAIT GOMIlAiTRB COHMEUT, APBÂS ATOIB ABBOsé DBUX FOIS LB DBAPEAU DE L*AT- 
TAQUB, OH BB POT OBTBHIB LA TICTOIBB; COMMENT, LES BAG1BE8 DB L^OFIBiItEEtI BBBBHIB 
BUTANT PAS Èri ABRACHéBS PAB LA MAIN DU COMBAT, LA CITADELLE BB8TA BMTBE LES MAINS 
DE SES D^PENSBUBS. 

Ainsi que nous l'avons expliqué plus haut, de nombreuses lignes 
de troupes, pareilles au collier qui entoure le cou, avaient bloqué 
étroitement cette place si solidement fortifiée. Du côté du fleuve , 
des bateaux montés par des soldats intrépides, du côté de la terre, 
des bataillons aux flots agités, aux masses imposantes, la resser- 
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raient de toutes parts. Uniquement occupés à donner la chasse aux 
léopards cruels qui s'étaient réfugiés dans le repaire sauvage de la 
rébellion, ils avaient tracé autour de lui comme un cercle infran- 
chissable de machines de guerre. Démolissant les tours à coups de 
canon, ils brisaient (i) sous leur choc les bras des créneaux. Ces p. ei 
remparts qui s'élevaient du sol jusqu'aux pléiades , qui appuyaient 
leurs pieds sur les entrailles de la terre, dont le front orgueilleux, 
touchant le plus haut des airs, se trouvait face à face avec les cons- 
tellations célestes, abaissés et humiliés maintenant, gisaient, pa- 
reils à Tombre, le visage dans la poussière. L'armée, attisant nuit 
et jour l'incendie du combat, ne cessait de battre la place de ses 
coups , et renversait toutes ces belles constructions (9) parées comme 
la plume du paon et ornées comme des fiancées. Les mineurs, 
creusant le roc comme Ferhad , pratiquaient des mines sous la for- 
teresse , et , détruisant avec leurs marteaux d'acier les puissantes fon- 
dations de tout cet édifice, ils en ébranlaient la solidité. Les tours, 
minées à leurs bases , devaient reposer provisoirement sur d'épais 
madriers ; puis , on remplirait les excavations de poudre , à laquelle 
on mettrait le feu , et l'explosion ferait voler en l'air comme de la 
paille cette formidable citadelle. L'exécution de ce plan était à peine 
ébauchée, que les troupes, emportées par leur ardeur, s'élancèrent 
à l'assaut, et couvrirent de la poussière du combat la terre et le ciel. 

Vers. — Le canon de l'attaque tonna , et le monde tout entier menaça de 
8*ëcroa]er; la forteresse fot bouleversée de fond en comble. 

Les infidèles se tenaient prêts à combattre et à repousser les 
attaques des musulmans. Tandis que les uns, pareils aux nuées 
orageuses du printemps, se précipitaient à l'assaut, les autres s'agi- 
taient comme un torrent qui descend des rochers. Les panthères 
des montagnes de la férocité, aux griffes aiguës, altérées de sang, 
se prirent corps à corps avec les crocodiles à la gueule enflammée 
du fleuve de la bravoure, et allumèrent un feu terrible dans le 
four de la mêlée meurtrière. Les héros de l'islamisme, attisant l'in- 
cendie du combat, se dévouaient tout entiers à l'accomplissement 
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du précepte de la guerre sainte; les cuirasses qui couvraient leurs 
poitrines et les boucliers chinois s'amollissaient comme la cire sous 
les coups redoublés. 

p. 6S. Vbrs. — Le ciel du combal était rempli de nuages silionnés dans tous les 
sens par les éclairs des épées ; les échos de la bataille retentissaient & Thoriion ; 
la voûte céleste en tremblait sur ses bases. 

Les braves musulmans, en dépit de tous leurs efforts, ne purent 
passer sur le corps de leurs ennemis maudits et pénétrer dans la 
citadelle; ce fut en vain qu'ils employèrent toute la force de leurs 
bras à éloigner des brèches de la muraille ces misérables divs à na- 
ture d'acier : Les choses ne réussissent que dans leur temps et les succès 
ont des époques fixes. 

Vers. — Ne vous hâtez pas, chaque chose a son temps. Pourquoi tenter une 
entreprise qui ne pourra absolument pas réussir? 

Lorsque le nuage de fumée noire qui montait au ciel de la terre 
chargée de blessés eut coloré de sa pluie sanglante le champ de 
bataille, et que les vapeurs du carnage eurent répandu de l'humi* 
dite dans l'atmosphère du combat ; après que la poussière que sou- 
levaient tant de guerriers aux évolutions rapides eut été abattue, 
le mouvement des troupes , agitées comme les flots de la mer, se 
calma ; les soldats rentrèrent dans leurs campements , et ceux qui 
portaient les drapeaux et les enseignes de la victoire se reposèrent 
de leurs fatigues. A l'heure du soir, au moment où l'armée des 
étoiles assaillit la forteresse du ciel, les troupes musulmanes se for- 
mèrent en lignes tout autour de la place, et, comme le crépuscule 
rallume les feux de l'aurore, elles rallumèrent le feu du combat et 
tentèrent un nouvel efibrt contre les infidèles. 

Vbrs. — Les flammes de la guerre s'élevèrent si haut que le ciel lui-mâme 
en fut embrasé; provoqué par une pluie de flèches serrées comme la grtie, le 
déluge de la mort envahit tout le monde. 

Les coups de fusil faisaient pleuvoir une grêle mortelle sur la 

p. 63. tête des ennemis; les flèches lancées par les arcs puissants comme 

le destin volaient dans les airs du combat, et obscurcissaient de leurs 
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plumes la splendeur du soleil. Un tumulte effroyable régnait dans 
le marché de la bataille. Les boulets et les balles , pleuvant d'en 
bas sur la citadelle et du haut des tours sur les braves montant à 
l'assaut, se croisaient en si grande quantité , que l'espace entre la 
terre et le ciel était tout en feu. Le lendemain on tenta un der- 
nier eflfort contre la citadelle , et les troupes envoyèrent aux infi- 
dèles de nombreux messages de mort portés sur les ailes des traits 
meurtriers. Mais le moment n'était pas encore venu où le bouton 
de rose de la victoire devait s'épanouir. Les rebelles , persistant k 
défendre leur gibet, luttèrent avec énergie et repoussèrent les assail- 
lants : La prédjntaiion est chose funeste; celui qui se hâte trop manque 
son but, 

Vbbs. — En vain se hAte-t-il ; nn chariot n'arrive point à la station avant 
l'heure qa*a fixée le destin. 

CHAPITRE XVIL 

Cl CHAPtTBB lAGOlin COVHBHT LB PACIU, ATART Livi PODI LA TBOISièHI POIS Ll DRAPEAU 
DB L«BXPiDin01l , ATTAQUA LA fILLB BT S^Uf BBPABA, OBÂCB \ SA TALIDI BT X SIS HABILBS 

BisposmoRS; il bit m odtbb cohibht lb balai bd piluob put pbobbué par la m air 

BB la DISTRUCTIOII BARS CB silODB BB LMRPIDéLITé. 

Le dix-sept du mois de schewal , au matin de ce jour fortuné , 
lorsque le messager de l'aurore parut à l'horizon , les soldats de 
l'islamisme, s'acquittant du namaz, firent monter leur prière jus- 
qu'aux oreilles du Seroch , près du trône céleste ; leurs vœux , purs 
de toute suggestion satanique et de tout désir sensuel, furent exau- 
cés , et la dot de la fiancée de la victoire fut prête à leur être payée p. 6a. 
en entier. Les troupes , comme inspirées par ce verset , Le triomphe 
vient de Dieu et la vieUnre est proche ( i ) , étaient pleines d'ardeur et 
de joie, et les échos du tambour, présageant le succès, retentis- 
saient dans tout l'univers. Des coups de canon portèrent aux enne- 
mis un message de mort, et les brèches qu'ils avaient réparées avec 
soin se rouvrant de nouveau , tous les ouvrages de défense furent 
bouleversés. 
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Vbas. — On Sança des botdets gros comme des montagnes; la terre en fut 
ébranlée sur ses bases; les cieux en tressaSIirent. 

Lorsque l'artilierie de siège eut ouvert son feu, les flots du com- 
bat commencèrent à s'agiter; les crocodiles du fleuve de la bataille 
levèrent la tête , et les léopards de la montagne de la mêlée bon- 
dirent avec rage. Le bruit du tambour et led appels du clairon re- 
tentirent jusqu'à la voûte des cieux , et les troupes innombrables 
couvrirent la surface de la terre de leurs vagues d'airain. Les ca^ 
ques se montraient, comme autant de boutons, pour annoncer que 
la rose de la victoire allait bientôt s'épanouir; la fiancée du triomphe 
laissait voir ses cils et ses sourcils sous les pointes des flèches et 
les arcs. Les phalanges belliqueuses, couvertes d'acier, bruyantes 
comme la tempête, semblaient un océan furieux aux vagues de cui- 
rasses et de cottes de mailles. Les boucliers polis et les cuirasses 
étincelantes lançaient des flammes sur les épaules et les poitrines 
des braves, et les casques dorés qui reluisaient sur la tête des chefs 
brillaient au loin comme un feu. 

Vers. — Ce n était point une armée, mais un fleuve dont les flots roulaient 
des cottes de mailles, où les casques brillaient comme des bulles d*eau. 

Les fidèles, entendant la voix tonnante du canon de la forte- 
resse, la prenaient pour le murmure de l'orage printanier de la 
victoire. Les flèches empoisonnées tombaient sur eux comme une 
averse pénétrante (q); les blessures qu'elles faisaient à leurs corps 
étaient pour eux comme les roses du parterre de la conquête , et 
ils acceptaient de bon cœur tout ce qui les atteignait dans la voie 
de l'expédition. 

p. 65. Vbas. — lies flèches tombaient du ciel sur la terre comme une pluie ; de 
larges blessures s*ouvraient, semblables à la rose qui s'épanouit. 

Les plumes des flèches formaient sur la surface du monde un 
nuage épais qui cachait aux regards l'éclat du soleil et les signes 
célestes; le jour brillant s'était changé pour les ennemis en une 
nuit obscure. Lorsqu'on mit le feu à la poudre dont les mines étaient 
chargées, l'explosion ayant eu lieu sur-le-champ, les entrailles de 
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la terre furent remplies de feu; cette citadelle, semblable au som- 
met d'une montagne , fut ébranlée sur ses bases , et Ton put cons- 
tater la vérité de ce verset : Certes le tremblement de terre qui arrive 
soudain est une chose terrUfk (3). Frappés de stupeur, les infidèles 
s'écrièrent : Malheur à nous qui n avions pas songé à cela (&). Gomme 
ils allaient s'accrocher au pan de la robe de la soumission et de- 
mander l'aman, tes tours, aussi solides que des coffres d'airain, 
s'envolèrent soudain dans les airs comme de la paille ; en un clin 
d'oeil leurs masses entières et tout ce qu'elles contenaient s'en allè- 
rent en débris semblables à la laine que divise le peigne. Les yeux 
des bibous maudits de ce repaire de l'infidélité s'ouvrirent enfin de 
leur aveuglement, et ils virent l'accomplissement de cette menace : 
Au jour où le châtiment les enveloppera sur la tête et sous les pieds (5). 
La demeure de l'impiété fut renversée sens dessus dessous, et ceux 
qui l'habitaient, réduits à l'impuissance, vérifièrent par leur propre 
expérience la justesse de cette parole ; Nous l'avons mise sens dessus 
dessous (6). Profitant du trouble des ennemis , les braves victorieux 
qui entouraient la muraille, prêts h frapper un coup décisif, son- 
nèrent le clairon de l'attaque , pareil à la trompette du jugement 
dernier. Murmurant comme le torrent qui s'élance des montagnes, 
mugissant comme la nuée printanière , ils dégainèrent leurs glaives 
étincelants, et se portèrent en embuscade près des remparts; puis, 
tombant sur les infidèles, ils enfoncèrent de leur choc irrésistible 
les barrières de ce séjour de la rébellion, et renversèrent de leurs 
bras vigoureux la forteresse de la puissance des impies. Ils brûlèrent 
au feu d'un zèle vengeur la cité de leur existence, et éteignirent 
les flammes de leur foyer sous les flots d'une sainte ardeur. Us ap- 
pliquèrent le fer chaud du désespoir sur le cœur des rebelles qui , p. 66. 
s'entétant dans leur erreur, avaient choisi pour patrie la montagne 
de la résistance aveugle. Livrant à la voracité des glaives (7) ces 
serpents venimeux , ils firent de leurs cadavres une pâture pour les 
vautours , et rassasièrent au banquet de la victoire tous les animaux 
du ciel et de la terre. Les aigles avides qui emportèrent leur part 
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de ce festin sanglant allèrent apprendre à tous les hommes la triste 

et misérable (in des infidèles. Les nuages de poussière qui s'éle-* 

vaient de ces ruines fumantes, et les vapeurs que formaient les flots 

de sang coulant des corps mutilés , couvrirent la surface du monde 

d'un voile funèbre. 

Vbbs. — Le ciel ne se voyait plus, caché sous ce nuage ; le monde était bîU 
lonné des éclairs que dardaient les épées. 

C'était un orage où les épées brillaient comme les éclairs , où 
les gémissements et les cris éclataient comme des coups de ton-- 
nerre ; c'était une nuée grosse de tempête , qui faisait pleuvoir le 
ravage et la destruction comme une grêle de mort et d'angoisse. Il 
y avait une tour, solide entre toutes , sous laquelle la mine n'avait 
pas pu pénétrer, et dont l'explosion n'avait pas ébranlé les fonda- 
tions. Une foule d'ennemis s'y était réfugiée et y avait trouvé un 
asile provisoire contre les flots envahissants des épées livides. Mais 
ces impies maudits avaient bientôt reconnu que, fussent-ils des- 
cendus jusque dans .les entrailles de la terre ou montés jusqu'au 
plus haut des cieux, rien ne pouvait les préserver de la furie des 
vainqueurs bouillants de colère^ Voulant donc sauver leur vie, ils 
demandèrent grAce avec l'accent du désespoir, et remplirent l'w de 
leurs cris de détresse. Lé pacha victorieux,- fidèle à la loi divine, 
se conformant aux traditions du Prophète et aux anciens usages 
des padichahs,' se réglant d'ailleurs sur cette maxime, La démence 
est raumâne de la victoire, prit le parti de la douceur à l'égard de 
ces pécheurs chargés de crimes. Alors les étincelles de la haine 
s'éteignirent, et l'incendie de la colère fut apaisé. Il donna auxvain- 
P.67. eus la robe du pardon, et eux, de leur côté, se h&tèrent de tendre 
le cou au joug de l'obéissance, et témoignèrent le désir de devenir 
rayas. Descendant des montagnes de la rébellion , sortant des rem- 
parts de la révolte , ils entrèrent dans la voie tutélaire de la soumis- 
sion et de la dépendance, et furent regardés d'un œil bienveillant. 
Leur acte d'accusation ayant été rayé par la plume de Findulgence 
et du pardon, ils devinrent l'objet de bienfaits sans nombre, et 
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furent comblés des dons que leur accordait une générosité sans 
bornes. Le jour même où la place fut prise , le drapeau de Tislar 
misme flotta sur ses tours, et les braves guerriers que la victoire 
avait couronnés se livrèrent à la joie et à l'allégresse. Le cœur en- 
durci des partisans de la croix fut enfin dompté , et la secte mau- 
dite de ces aveugles fut frappée par l'infortune. 

V1H8. — Les drapeaux de Tidamiame flottant dans les airs semblaient pro- 
clamer partout la victoire. 

Le lendemain , le pacha fortuné , 

H^MisTicBS. — L'associé du destin, Finsëparable de la victoire, 

accompagné de ses troupes innombrables , vint camper dans une 
plaine magnifique qui avoisine la citadelle. Les tentes ayant été 
dressées au milieu de Theibe, le pavillon impérial s'éleva, paré de 
voiles de plusieurs couleurs. Les étoiles qui brillaient aux bannières 
des princes de Roum faisaient ressembler la terre à la voûte du ciel. 
Ibrahim Pacha , avec les généraux et les commandants de Roumé- 
lie, assista au divan du Salomon de son siècle. Les beys qui avaient 
droit aux insignes du tambour et de l'étendard , et qui avaient sous 
leurs ordres un corps de cavalerie , furent admis au baisemain du 
sultan du monde, et virent de leurs yeux ses firmans impériaux. Le 
grand vizir, pour prix de ses exploits , reçut des présents magni- 
fiques, et de nombreuses grâces lui furent accordées. Tous les braves p. es. 
qui avaient contribué au gain de la bataille par leur audace et leur 
fermeté, eurent pour leur part un grand nombre d'esclaves (8), et 
leurs fiefs furent augmentés. Les autres beys reçurent de riches 
kaftans. En un mot, tous les personnages de considération furent 
comblés d'égards par le souverain. 

■ 
CHAPITRE XVIII. 

et CHAPIT1I1 RACORTl C01IMBHT LB PACHA, TBBllBLB COMME 011 LIOH , HABILB COMMB ARDBCHIB , 
MABCHA OOBTBB LA CITADBLLB DMLLOK BT S^EMPARA DB CBTTB PLACE FORTE, GrIcE l SON 
COURAGE R li SON ACTITIT^. 

Dans le pays que nous avons décrit plus haut , il y avait encore 

5 
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une place forte redoutable. Bâtie sur le bord du Danube , au som- 
met d'un escarpement, entourée de murs de pierre, cette place était 
un boulevard renonuné par la solidité , la hauteur et lancienneté de 
ses constructions. Ses fossés étaient si profonds , que Ton ne pouvait 
en sortir si l'on y tombait; ses tours étaient si élevées, si inacces- 
sibles, qu'il eût faUu un miracle pour les escalader. 

Vers. — Celui qui voyait ces fossés 8*écriait : voOà le puits de lenfer; voilà 
la route qui conduit à la station du néant! Les tours montaient si haut dans les 
airs qu*à peine les nuages touchaient-ils leurs sommets ; les portes étaient 
d'une solidité à toute épreuve; les remparts étaient indestructibles; du côté de 
la terre, la place était protégée par un fossé; du côté de Teau, par le Danube. 

La citadelle, par sa hauteur, touchait le ciel; ses remparts éga- 
laient en solidité le mur d'Alexandre. Cette place , connue sous le 
nom d'IUpk, était abondamment. pourvue de toute espèce de mu- 
P.69. nitions de guerre, et défendue par des soldats vieillis dans le mé- 
tier des armes. C'était le repaire de tous les êtres malfaisants et 
diaboliques , et le refuge de tous les rebelles sans asile et sans pa- 
trie (i). Après la conquête de Petervardein sur les ennemis de la 
foi et sa réunion aux possessions de l'empire ottoman, le pacha, 
guidé par son heureuse étoile, résolut d'entreprendre cette nou- 
velle conquête , et d'arracher de cette citadelle , par la force de son 
bras, les racines de l'infidélité. Il voulut, avec la griffe acérée du 
combat, dépouiller les misérables qui se tenaient sur le pied de la 
révolte et de l'opiniâtreté, de la robe de leur existence maudite. 
Levant donc ses étendards triomphants et faisant entendre la voix 
formidable du tambour de l'expédition , il se mit en marche , accom- 
pagné des flots innombrables de ses terribles phalanges qui cou- 
vraient la surface de la terre. 

Vbbs. — La terre, battue par les sabots des chevaux, devint comme la 
pierre; Tair, tacheté de pointes de lances, ressembla à une peau de panthère. 

La cavalerie s'écoulait en fleuve rapide et en torrent impétueux. 
L'armée étant arrivée devant la place , en forma le siège. Le pacha 
fit dresser des batteries pour battre en brèche les fortifications , et 
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s'appliqua à escalader les murailles de la victoire avec le lacet de 
la persévérance. En conséquence on plaça des canons dans diffé- 
rents endroits , et Ton creusa des tranchées près des fossés pour s'y 
installer. Sur ces entrefaites , quelques-uns des braves du Sandjak 
de Semendra se dirigèrent vers la ville de Badj pour prendre 
langue. Gomme des loups affamés qui se précipitent sur un trou- 
peau de moutons, ils pénétrèrent dans le pays ennemi, et^ saisis- 
sant quelques-uns des principaux habitants, les chargèrent de 
chaînes et les traînèrent au divan du grand vizir. Ces captifs, in- 
terrogés sur les mouvements du kral des infidèles , répondirent p- 7o. 
qu'il avait demandé du secours à tous les rois ses voisins, et qu'il 
s'était mis en mesure de déployer toutes les forces qu'il possédait; 
qu'après avoir examiné ses ressources, et discuté les moyens dont 
il disposait pour résister à l'ennemi qui venait l'assaillir, il avait 
appelé à lui son infanterie entièrement équipée et sa cavalerie par- 
£adtement montée; qu'il avait quitté sa capitale avec une armée 
immense, et qu'il marchait contre les Ottomans porté sur les ailes 
de la fortune. Il veut, ajoutèrent-ils, célébrer avec vous la fête du 
combat dans une plaine au riant aspect et à l'air embaumé; il a 
couvert d'acier des pieds à la tète ses phalanges redoutables, et a 
converti en une montagne d'airain ces démons incamés ; il oppo- 
sera une digue aux flots débordés de vos soldats qui se ruent sur 
lui, impétueux comme le vent, mugissant comme un torrent, et il 
leur tiendra tête de tout son pouvoir. 

VsHS. ^- 11 fera sans relâche des déchaiges d^ardllerie et de mousqaeterie; 
3 provoquera entre les soldats des deox partis une mêlée furieuse; il établira 
pour vous le marché du combat, et vous vendra k haut prix les étoffes de la 
lutte. 

Ces impudents débitèrent avec assurance ces nouvelles effrayantes, 
espérant sans doute qu'elles enfonceraient la flèche de la crainte dans 
l'ftme de leurs auditeurs ; bien loin de là , elles ne firent pas plus 
d'effet que le bourdonnement d'une mouche ou le son du rebab à 
l'oreille des braves conquérants ; le désespoir et l'inquiétude ne pou- 

5. 
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vaient trouver d'accès dans leurs nobles cœurs. Tous s*écrièrent d'une 
voix unanime : «Quand même nos ennemis seraient une citadelle de 
fer, nous en ferons une cire molle qui se fondra au feu du éombat; 
les rebelles qui nous tiennent tête seraient-ils des charbons ardents; 
consumés par la pointe de nos lances , éteints par l'eau de nos glai- 
ves , il ne restera d'eux qu'une masse de suie noire. i> 

Ykbs. — Un faucon toc cent perdrix ; une once fait fuir devant elle mîBe ga- 
zelles. 

P. 71. CHAPITRE XIX. 

LES mr IDOLES, BBHFnMfe DAR8 LA PLACB, SONT REDUITS AUX ABOIS BT POBCis DB SB BBITDBB; 

ILS SUTTAGHBIIT AU PAN DE LA BOBB DB LUMAR , BT SAUTENT PAB lX LEURS MAISONS DU PIL- 

, LAOE; en se mettant sous la protection du TAINQUEUR, ils PRiSElTBRT LBUB8 TIBS BT 

LEURS BIENS DBS PLOTS DE LA DE8TBUCT10N. 

Gomme nous l'avons dit plus haut , le chef des émirs puissants , 
le premier des vizirs illustres , Ibrahim Pacha le victorieux , accom- 
pagné de ses braves soldats , était venu investir la place d'IUok. Les 
guêpes du malheur avaient fondu sur la tête des misérables assié- 
gés, et le séjour de l'existence était devenu trop étroit pour eux. 
La douceur de leur vie avait été empoisonnée par l'aiguillon de 
l'infortune; le cœur percé par la flèche de l'inquiétude, leurs nuits 
avaient été pleines de gémissements, leurs jours avaient été assom- 
bris par d'épaisses ténèbres. Des batteries, installées en plusieurs 
endroits , foudroyaient les remparts de leurs coups impitoyables. La 
voix de tonnerre des canons retentissait jusqu'aux portes du ciel; 
la fumée, pareille au nuage vengeur, étendait un voile noir dans 
les airs; la flamme, étincelante comme l'éclair, dévorait, consumait 
tout ce qu'elle rencontrait, mordant la pierre et le bois comme de 
la laine. C'était une tourmente à la pluie de sang, une neige aux 
flocons de cervelle, des éclairs dont le feu embrasait l'espace et dé- 
truisait la ville en même temps. 

Vers. — Chaque fois que les canons tiraient avec leur voix de tonnerre, la 
p. 73. force de la commotion ébranlait tout alentour; on eût dit une tempête fou- 
gueuse venant fondre sur le jardin de la vie des rebdies opiniâtres. 
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Les assiégés , voyant avec effroi les ravages causés par Tartille- 
rie , se rassemblèrent en foule chez leurs commandants et tinrent 
conseil. Les plus anciens et les plus riches , qui avaient l'initiative 
dans toutes les affaires, opinèrent pour la capitulation, et furent 
d'avis qu^on devait déposer les armes et abandonner tout projet de 
résistance. Ils dirent : « Voyez ce général habile et redoutable qui , 
à la tête d'une armée belliqueuse et avide de combats , a envahi 
nos provinces comme un lion affamé à la recherche de sa proie; il 
n'aura pas de relâche qu'il n'ait saisi notre malheureuse ville entre 
ses griffes cruelles , et qu'il ne l'ait abattue sous ses coups. Si , tout 
d'abord, nous ne lui rendons pas la place de bonne volonté; si, 
persistant à lui tenir tête , nous ne voulons pas entrer dans la voie de 
la soumission , il nous réduira par la force , inondera notre cité des 
flots dç la destruction, et passera dans nos maisons le balai de la 
désolation et du pillage. 

Vus. — (tD faut, dès k présent, par une sage prévoyance, jeter les fonde- 
ments de rédifice de la dissimulation; cdui qui ne calcule pas d'avance les 
chances d'une affaire se mordra à la fin les doigts de désespoir. 

«N'avez-vous pas vu comme il a renversé la place de Petervar- 
dein, cette citadelle de la montagne de la force, connue dans tout 
le monde pour ses remparts inexpugnables? Et les héros qui la dé- 
fendaient, ces panthères redoutables des halliers de la bravoure, 
avez-vous oublié comment le lion de son glaive les a torturés entre 
ses griffes impitoyables? Tous ceux qui s'étaient roidis contre lui sur 
le pied de la rébellion , il les a tellement taillés en pièces , que des 
torrents de sang roulaient leurs flots dans la ville; chaque rue sem- 
blait être le canal d'un moulin occupé à broyer en farine les graines p. 73. 
de leur existence misérable. Ceux qui se sont attachés au pan de la 
robe de l'aman, il a fait couler sur eux les flots de sa bienfai- 
sance ; ceux qui ont regimbé contre lui , il les a brûlés au feu de sa 
colère. Ainsi , faisant paraître à la fois les prodiges de sa puissance 
et de sa bonté, d'un côté il allumait l'incendie de son courroux, de 
l'autre il éteignait les flammes avec l'eau de sa générosité. 
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Vers. — <r Ainsi se troavent alliées ensemble par on heureux mélange la du- 
reté et la douceur, comme chez le chirurgien qui tantAt vous blesse et tantAt 
bande vos plaies. Le génâ'al tout-puissant est semblable à la nuée qui là vo- 
mit des flanmies, et ici verse de Teau.» 

Ces paroles, prononcées par des vieillards expérimentés qui 
avaient éprouvé les faveurs et les injures de la fortune» firent im- 
pression sur des hommes réduits au désespoir, brûlés par le feu 
du combat , le cœur empoisonné par la crainte du courroux des 
ennemis , et cooune obscurci par la fumée sanglante des soupirs et 
des chagrins. Après une discussion orageuse, ces misérables, prê- 
tant enfin l'oreille aux discours de leurs anciens, agirent d'après 
leur bon conseil , et remirent dans le fourreau le glaive de la résis- 
tance. Tous, d'un commun accord, convinrent de rendre la place, 
de descendre des hauteurs de l'orgueil sur le terrain de l'abaisse- 
ment, de présenter des excuses avec la langue de l'humilité et un 
cœur plein de soumission , de s'attacher, comme à une dernière res- 
source, au pan de la robe de la générosité du pacha, et de se char- 
ger du fardeau du vasselage pour éviter, les calamités du pillage et 
les horreurs de la destruction. En conséquence, ils dépéchèrent au 
camp quelques-uns de leurs notables, avec la mission d'en rappor- 
ter un acte authentique de pardon. A leur retour, les cœurs res- 
serrés par l'angoisse s'épanouirent comme la rose, et les ftmes 
furent remplies de joie. 

Vbbs. — Dans leur ravissement, ils ressemblaient à la vei'dure luxuriante de 
p. 7&. fraîcheur; le ruisseau de leur joie coulait à pleins bords : plus de deuil; les jours 
de fête étaient arrivés; la ville retentissait de chants d^allégresse. 

D'après l'ordre du pacha, le drapeau ottoman fut ail>oré sur le 
donjon de la citadelle, et le tambour qui annonçait ce triomphe 
remplit de ses échos joyeux la voûte azurée du ciel. On nomma un 
homme choisi et expérimenté au commandement de cette place, 
qui , de même que Petervardein , fut pourvue d'une garnison nom- 
breuse et de munitions de toute espèce. Les lieux consacrés au 
culte des idoles furent changés en mosquées de l'islamisme, et la 
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crainte fermant les ailes des cloches, leur voix diabolique fut rem-- 
placée par les sons du tambour impérial. Ainsi, l'eau du fleuve de 
la guerre sainte purifia le sol de cette ville des souillures de Tido- 
lâtrie. 

CHAPITRE XX. 

COHQUiTB DE PLU81KU1S ChItBADI R P0RTIRI88I8 1(1 LA 8TBMIB QUI SORT «ÉUHIS AUX P08- 
SI88IOII8 DB L^ENFIBE OTTOMAR ; LB8 BAG1RB8 f 1G0CBEU8BS DB L^ABBBB DB LA R^BBLLIOR 
iTART ABBACniBB DB CBS PLACES PORTES, LES TiRèsBES DB LA MALICE, ET LES TRACES DB 
L*UIPlDéUTi BT DU CMHB DI8PARAI86BRT DB CBS CORTEGES, BT PORT PLACB \ LA LUMièRB 
DB LA POI , ET 1 LA JOIB DB LA PAIX BT DB LA sicURlTi. 

Lorsque tout le monde connut la prise de ces deux forteresses 
et ses résultats, lorsqu'on sut que le drapeau vainqueur des con* 
quérants flottait sur ces citadelles; le cœur endurci des adorateurs 
de la croix fut plein de frayeur et de tremblement , l'âme ingrate 
et malicieuse de ces misérables fut hérissée des flèches de Tinquié^ 
tude. Une partie des habitants de la Syrmie , poussée par la crainte , p. 75. 
prit spontanément la livrée de la soumission envers le sultan du 
monde , cet ennemi de l'injustice , ce protecteur des peuples vas- 
saux. Comme les autres infidèles qui s'étaient mis sous sa protec* 
tion , ils voulurent acquérir dés droits à sa bienveillance , se mon- 
trèrent désireux de devenir rayas , consentirent à payer la capitation 
et le tribut, et à prendre à leur charge l'entretien des troupes can- 
tonnées dans ces quartiers. 

Vos. — Ce peuple, ayant obtean le privil^ de la capitation, fut afliran- 
chi de la main du pillage. 

11 y eut toutefois des imprudents qui, persistant à se tenir sur 
le pied de la révolte, se maintinrent au poste de la haine derrière 
leurs retranchements. Ils ne voulurent pas s'attacher avec droiture 
de cœur à la robe de l'aman,. pour préserver le collet dé leur exis- 
tence de la griffe d'un ennemi belliqueux , et ne purent échapper 
à la colère du vainqueur bouillant d'indignation. La cavalerie lé- 
gère, rapide comme un torrent, inonda leur pays, et brûla leurs 
habitations au feu du pillage et de la destruction. L'armée dévas- 
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tatrice, agitant ses flots nombreux, se plongea dans Tocëan du bu- 
tin. Sonnant la trompette de l'expédition , elle poussa des partis 
dans toutes les directions. 

Vebs. — Les akîndji, rapides comme mi U»Teiit, mirent à feu et à sang te 
pays des infidèles. 

La place forte d'Illok ayant été conquise avec Taide de Dieu le 
vingt-neuvième jour du mois de scbewal, et Tannée victorieuse du 
padichab s'étant emparée de tous ces quartiers, il ne resta pas un 
seul cbâteau à prendre sur les bords du Danube et de la Drave. 
Depuis les gouverneurs et les hommes de guerre jusqu'aux labou- 
reurs et aux négociants , tous les habitants , sans exception , avaient 
pris la fuite. La douceur de leur vie ayant été troublée par les 
amertumes de l'inquiétude, le cœur brisé par les flèches de la ter- 
reur d'une invasion , l'imagination firappée , ils avaient déserté leurs 
p. 76. foyers, abandonnant tout ce qu'ils possédaient. C'est ainsi que les 
châteaux de Douldn , de Soutin , de Lakvar et d'irver avaient été 
évacués avant même que leurs misérables défenseurs à l'âme en- 
fumée par la peur fussent attaqués, avant que leur province fût 
envahie. 

Vbbs. — Lorsque le lion se prépare à chasser sa proie, les sangliers déser- 
tent les vastes solitudes des forêts. 

Après la prise de la ville d'Illok , la soumission des contrées en- 
vironnantes et l'heureuse issue de toutes ses entreprises, le dief 
du divan des vizirs, la pleine lune du ciel du conunandement, sa 
seigneurie le pacha aux sages conseils distribua de magniflques 
présents aux émirs belliqueux , et , récompensant généreusement les 
honunes de guerre qui avaient fait preuve de bravoure, il les ren- 
voya tous au comble de leurs vœux. Le cinq du mois de zulkadeh, 
le padichab, accompagné des innombrables soldats qui entouraient 
son étrier impérial, s'approcha de la place (lUok) et campa dans 
le voisinage. La plaine qu'il honora de son illustre présence se 
changea en une mer aux flots agités. La surface de la terre , cou- 
verte de tentes, ressemblait à un lac parsemé de bulles d'eau. 
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Vus. — La terre disparaissant sons les tentes parât coaverte de boiq[uetB 
de jasmin. 

Lorsque toutes les affaires courantes eurent été réglées dans ce 
Campement, le tambour du départ résonna , et Tarmée se forma en 
colonnes parées comme Toeil du coq et comme le visage d'une fian- 
cée. Ces longues files de troupes, s'avançant dans toutes les direc- 
tions , couvraient les montagnes et la plaine. La cavalerie , rapide 
comme le vent^ faisait entendre un bruit pareil À celui d'un tor- 
rent impétueux. Lorsqu'on fut arrivé à un château appelé Onik, on p. 77. 
campa pour donner à tous les corps dispersés le temps de rallier 
le quartier général. L'armée se tint prête à obéir à tous les ordres 
qui émaneraient du sultan et du grand vizir. Sur ces entrefaites, 
un messager du bey de Zwornik arriva , apportant la nouvelle que 
le château fort de Ratch et tout le pays aux alentours avaient été 
enlevés aux infidèles. Il dit aussi qu'un des capitaines hongrois de 
la frontière, les plus ennemis de la paix et de la tranquillité, ap- 
pelé Felah louvan, ayant choisi trois cents cavaliers pour faire une 
reconnaissance , était venu rôder avec eux autour du camp ottoman ; 
que , tandis qu'il épiait une occasion de saisir sa proie , lui-même 
était tombé dans le filet; que les hommes qui composaient son es- 
corte avaient été dispersés ; que les uns étaient devenus la proie 
du glaive, et les autres la pâture des chaînes aux anneaux de ser- 
pent ; que lui-même , leur chef, avait été saisi dans le tumulte du 
combat, et avait payé de sa liberté le projet qu'il avait formé de 
dérober à ses adversaires leur plan de conduite. Ainsi son destin 
l'avait fait marcher de lui-même à sa perte et l'avait jeté dans la 
captivité. 

Vbbs. — Lorsque le dernier jour de la chèvre est arrivé, elle va d'elle-même 
dans la rue du boucher. Lorsque le mouton arrive i la fin de sa carrière, il 
va tout seul se présenter au coup de la mort 

Cependant on fit venir ce misérable et on l'interrogea ^ur ce 
que faisait le kral des Hongrois. Sa réponse fut sincère et conforme 
à la vérité. Il dit : (iLe kral n'a pas perdu un instant pour ramas* 
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ser toute espèce de munitions de guerre , et pour réunir autour de 
lui ses loups et ses chiens avides de combat ; le voilà qui vient 
vous attaquer. » En apprenant que les infidèles se préparaient à 
l'assaillir et qu'ils avançaient vers . lui de leurs pieds maudits , le 
puissant padichah sentit que le feu de sa colère s'allumait. Laissant 
p. 78. de côté toute autre affaire y il ne songea plus qu'à s'élancer au-de- 
vant du combat, porté sur les ailes de la rapidité. En conséquence » 
il fit aussitôt battre le tambour du départ et décampa. 

Vbbs. — G*e8t surtout lorsqu'elle voit le gibier près de sa coudie que la 
panthère se tord de rage. 

CHAPITRE XXI. 

LES TB0UPB8 TICTORIBDSBS DB LMSLAMISMB ATART PAS8< LA DBAVB, 
CBTTB nODTBLLB BTFBATARTB PABTIBBT AUX 0BB1LLB8 DU KBAL. 

Le sultan, ayant conquis par la puissance de son épée les for- 
teresses et les châteaux forts de la Syrmie , résolut d'aller attaquer 
le kral dans le centre même de ses états , et d'envahir d'un pied 
victorieux ses possessions héréditaires. En conséquence , le pacha 
prit les devants, accompagné d'une cavalerie rapide; les flots de 
ses troupes couvraient la terre, et la poussière noire que soule- 
vaient leurs pas envahissait le ciel. 

Vers. — Franchissant les stations, il atteignit ce fleiive que Ton appelle la 
Drave. Les montagnes, entendant le mugissement de ses eaux, s'agitèrent en 
tremblant, et s'abaissèrent en plaines. 

Pour passer ce fleuve semblable à une mer, on résolut de cons- 
truire un pont de bateaux, large, solide, n'ayant à craindre aucune 
avarie, et l'on s'occupa sans délai de ramasser tous les matériaux 
nécessaires pour cette entreprise. Tous les hommes experts en pa- 
reille matière pensaient que la construction d'un tel pont deman- 
P.79. derait au moins trois mois, et cependant, grâce aux habiles dis- 
positions et au zèle intelligent du grand vizir, il fut achevé dans 
l'espace de trois jours. Le douze du mois de zulkadeh, le sultan fran- 
chit le fleuve , et alla camper sur l'autre rive. Tous les districts qu'il 
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traversait dans son ardeur guerrière , il les lavait des souillures de 
ridol&trie avec l'eau de son glaive puissant comme la nuée. Ce- 
pendant , le bruit s'ëtant répandu que l'armée avait passé la Drave » 
et que les sons terribles du tambour de la guerre remplissaient l'air 
et le ciel , cette nouvelle effrayante parvint aux oreilles du serdar 
des Hongrois. 

Vbbs. — Cependant, la nouvdle vint à Afrasiab que Sobrab avait jeté un 
pont de bateaux sur le flenve. 

Ce maudit avaiC rassemblé autour de lui plus de cent cinquante 
mille cavaliers et fantassins, tous soldats belliqueux, à la figure 
sombre et menaçante , à la taille haute comme les pins et les pla- 
tanes, le cœur enivré du vin de l'orgueil et de la présomption. En 
apprepant l'approche de l'ennemi, déployant toute son audace, il 
fit sonner le clairon de la bravoure, fit retentir jusqu'aux extré- 
mités de la terre la voix du tambour de la force farouche et in- 
domptable, et, sortant de sa capitale, il s'éleva sur les ailes de la 
promptitude jusqu'au sommet de la rébellion et de l'opiniâtreté. 
Arrivé dans la plaine de Mohadj (i), il y dressa ses tentes : décidé 
à installer en cet endroit le marché du combat et à y vendre les 
denrées de la guerre, il fit de grands préparatifs pour recevoir au 
festin d'une lutte sanglante des hôtes qui venaient de si loin et à 
travers tant de difficultés. Il comprit qu'il ne pouvait trouver de 
salle de fête "plus digne de ce nouveau Djemchid qu'un champ de 
bataille où les têtes , roulant dans la poussière , serviraient de coupes, 
où le vin coulerait en flots de sang, où les cris des combattants 
remplaceraient les accords des instruments. Et quel parterre plus 
capable de réjouir les yeux que cet hippodrome où le bouclier 
s'épanouirait comme la rose, où le casque s'arrondirait comme un 
bouton de rose, où le khandjar se dresserait comme l'iris? Le poète 
enchanteur qui a composé les vers suivants semble les avoir faits 
exprès pour le sultan , ce soleil du ciel de la gloire. 

Vbbs. — Le vin dont noos nous enivrons, c^est le sang de nos ennemis; p. so. 
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leurs crânes nous servent de coupes; Tëpée et le khandjar nous embaument; 
fi du narcisse et du myrte. 

Ce qui avait déterminé les infidèles à choisir ce terrain , c'est 
qu'autrefois ils y avaient eu un engagement avec la cavalerie des 
Tàtares, sur lesquels ils avaient remporté un avantage marqué. 
Avec la griffe du combat et le bec acéré de la bataille , ils avaient 
arraché aux envahisseurs de leur pays la plume du succès et du 
honheur. Dans cette attaque , ils avaient éprouvé Theureuse in- 
fluence de leur étoile , et cet endroit avait été pour eux fécond en 
prospérités ; voilà pourquoi , cette fois encore , ils y installèrent le 
marché du combat. 

CHAPITRE XXII. 

DABS QDIL TEMPS LUBM^B DBS TATARB8 FIT IRBOPTIOB DAHS CB PATS, BT QUBL ^AIT CBLUl 
DB LEUBS BBAB8 QUI EUT ï SODTBHIB ON COMBAT GORTBB LES Iliril>iLB8. 

Dans le temps où les Mongols troublaient par leurs invasions le 
repos et la tranquillité du pays de Roum, et où leurs princes, 
opprimant par la force les sultans seldjoukides, ruinaient leur pou- 
voir et ne leur laissaient de la royauté que le nom , le chef des 
braves , l'émir au courage de lion , Ertoghrul Bey, fils de Suleiman 
Chah, au zèle duquel la famille de Kâî Khan (i) devait sa pros- 
périté, avait fixé sa résidence près du pays des infidèles, et com- 
mandait aux rapides cavaliers qui faisaient des évolutions dans la 
plaine des courses guerrières. Quand il vit croître la puissance des 
émirs mongols, il fit provision de patience et se réfugia dans le coin 
p. 81. de l'obscurité , après avoir laissé de côté tous les instruments de 
guerre. Cédant à Timpitoyable nécessité, il montra un visage ami 
aux infidèles ses voisins , et mena une vie paisible et silencieuse 
dans le district de Sugut (a). 

Vbes. — Quand tu vois la fortune mettre son bonnet de travers (3) , habille- 
toi en conséquence. 

Mettant à profit ce sage précepte , il rég^a sa conduite sur le 
conseil renfermé dans ce vers. Témoin des troubles qui désolaient 
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le pays de Roum et la Syrie; voyant que le ciel lui-même semblait 
bouleversé , et que les hiboux maudits prenaient la place du phénix 
impérial , il suspendit son glaive à la muraille , débanda son arc 
et ôta la selle de l'expédition du dos de son cheval rapide. 

VxBS. — Le glaive qui pendait à son ebté rentra la main dans sa manche; 
le khandjar qui était à sa ceinture mit lui-même un frein à sa langue acérée. 

Alors le marché du combat fut détruit , les étoffes de la bataille 
ne trouvèrent plus d'acheteurs , et le conmierce de la guerre sainte 
tomba dans la langueur. Ceux qui recherchaient encore les joyaux 
du butin et qui désiraient gagner le salaire précieux de l'expédi- 
tion se plongèrent dans la mer des aventures, et, s'embarquant à 
Sinope et à Samsoun, se dirigèrent vers la Roumélie. Arrivés dans 
la plaine de la Dobroudja , ils se réunirent autour du possesseur du 
trône de la sainteté, du roi du pays des miracles, sultan Sârou' 
êahik, l'un de ces saints iUustres , sous l'extérieur d'un prince , qui 
brillent autant par leurs vertus éminentes que par leurs qualités 
guerrières. 

ViBS. — L*nn de ces hommes qui se couvrent de leurs vertus extraordinaires 
comme d*un froc, qui se font one couronne de leur mépris pour les grandeurs 
du monde. Que leur importent les souverains 1 ce sont les souverains qui ont 
besoin d*eux. 

S'étant donc rangés sous les ordres de ce possesseur des trésors 
de la piété , de ce pèlerin du royaume de ia guerre sainte , ils prétè^ 
rent une oreille intelligente à ses commandements vénérables. Pour 
lui , sans calculer les distances et les difficultés , il faisait de con- p. si. 
tinueiles incursions dans le pays des Bulgares et des Valaques. 
Accompagné de ses cavaliers ogauzes (&), il s'élançait dans les 
plaines de l'expédition, et, admettant tous les affamés au banquet 
du butin , il rassasiait leur appétit dévorant. La célèbre plaine du 
Kiptchak était alors sous la domination d'un des petits-fils de Djen- 
ghiz Khan, Bereket Khan (5), dont la tête bénie s'était ceinte de 
la glorieuse couronne de l'islamisme. Faisant une irruption en Mol- 
davie, à la tête de ses hordes impétueuses, il avait remporté une 
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victoire sur les infidèles de ces contrées. Âk-Kerman et Kilia , si- 
tuées sur leâ bords du Danube , servaient de station et de lieu de 
repos aux troupes de l'islamisme. Leur présence dans ces contrées 
est encore attestée par les tombeaux et les mausolées de leurs chefs 
que le temps a respectés. Ainsi Tarkan Iftziçi , Salpi Gueuli , Koutlou 
Bagâkatli Souiou sont des lieux connus dans le pays , et l'on voit 
assez qu'ils tirent leur nom des tribus célèbres qui résidaient au- 
trefois dans ces parages. 

Vers. — Elles-mêmes sont parties , mais lear nom est resté ; Tendroit qn'dies 
habitaient les rappelle à la mémoire. Les hommes ne restent pas dans le monde; 
mais leur nom est impérissable , et se perpétue dans la mémoire des amis et des 
inconnus. 

Les Ogouzes de la rive droite du Danube et les Tatares de la 
rive gauche ne laissaient pas un instant de répit aux infidèles; fai- 
sant nuit et jour des incursions sur leurs terres , ils les mettaient à 
feu et à sang. Ce fut à cette époque qu'un détachement de l'ar- 
mée de Bereket Khan , semblable aux vagues d'une mer agitée , tra- 
versa la Valachie, et, franchissant le Bftlkan, poussa une course 
jusque dans le pays des Hongrois. Geë maudits remportèrent l'avan- 
tage sur les fidèles, et firent prisonniers ceux qui s'étaient plongés 
dans le tourbillon de la bataille. C'était précisément cette défaite 
qui avait rendu célèbre la plaine de Mohadj dont nous avons parlé, 
p. 83. L'armée des Tatares était peu nombreuse, et celle des infidèles 
innombrable , dans la proportion de dix contre un. Ceux qui jouent 
le tric-trac du combat, tantôt perdent et tantôt gagnent. Les ca- 
valiers aventureux qui cherchent le gibier dans la plaine de l'ex- 
pédition le prennent ou sont pris eux-mêmes. 

Vebs. — Parfois le vin de Tamour donne de la gaieté au cœur et parfois de 
la tristesse. Telle est la fortmie de ce bas monde : ainsi elle vient, ainsi elle 
s'en va. 
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CHAPITRE XXIII. 

COMMEIIT LE flXII, APlis ATO» imCTUi SOU P188A6I, COUPA Ll PORT; GOMMENT LE li- 
PHTB DE LA PBOSPillTé 80CTPLA SOB L^ABNiB MV80LMAEB, TAUDIS QDE LA TEMPftlE DE 
LURPOETUME SE DiCBAtlIAIT CONTEE LES INPIoâLES^ 

Lorsque Tarmée eut passé ia Drave , le pacha aux profondes con- 
ceptions pensa que le meilleur parti à prendre était de détruire le 
pont, afin que, toute autre voie de salut étant interceptée, ses sol- 
dats se tinssent d'un pied ferme et inébranlable sur le terrain du 
combat, et que, l'idée de la fuite ne se présentant pas à leur esprit, 
la possibilité de reculer ne se montrât même pas dans le miroir de 
leur imagination frappée de terreur. 

Vbbs. — Au moment de la contraiBte, lorsqa'il ne reste plus ia possibilité 
de iuir, la main saisit k pointe de Tépée acérée (i). 

Après que l'armée , s'éloignant des rives du fleuve , eut fait une 
ou deux marches dans l'intérieur des terres , le kral malfaisant char- 
gea son impie général, le maudit Toumour Paouli, d'aller détruire p. s*. 
le pont. Cet insensé s'imaginait que lorsqu'ils verraient venir à eux 
ses troupes avec leur attirail, pareilles aux Akindji qui vont semer 
au loin la terreur parmi les paysans, les soldats qui envahissaient 
son territoire se disperseraient comme la paille sous le souffle d'un 
vent impétueux ; que , le chemin de la fuite étant fermé , il presse^ 
rait entre les griffes du supplice les gosiers de ces braves. Il ne 
savait pas, sans doute, que les héros qui s'avançaient contre lui 
considéraient comme une riche proie l'honneur de mourir dans la 
voie de la guerre sainte ; qu'ils étaient prêts à donner leur vie pour 
boire le sorbet du mairtyre ; qu'ils présentaient leur poitrine comme 
un bouclier aux coups des flèches et des glaives ; que , levant fiè- 
rement la tête comme une pique, ils se disputaient la gloire d'être 
au premier rang sur le champ de bataille , au milieu des dangers. 
Pour s'acquitter de la tÂche qui lui était confiée, le général hon- 
grois 

Vers. — Se mit en marche ; il vit que Taffaire était déjà faite , que les brave» 
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eux-mêmes Favaient adievëe de leucs propres mains. D comprit alors, le mal- 
hem^ux, que cette armée n'ëtait point venue pour s*enfuir, qu'elle prâSârerait 
mille fois la mort à la honte d'une retraite. 

Il revint donc sur ses pas , et annonça au kral cette nouvelle si 
capable de le jeter dans Tinquiëtude. Cet orgueilleux sentit en effet 
le palais de sa joie s'écrouler, pareil à l'édifice de la patience d'un 
amoureux, et son cœur plein de haine, semblable au tombeau d'un 
hypocrite, devint le séjour des flammes dévorantes. Rongé inté- 
rieurement par la crainte et la terreur, son ftme fut percée des 
flèches de l'angoisse. En conséquence, il resta dans son campe- 
ment, sur les bords du fleuve, et, s'entourant de toutes parts de 
pièces de canon montées sur leurs affûts , il fit de son camp une 
véritable forteresse (â), et se détermina à attendre que l'ennemi 
vtnt l'attaquer. Entre la plaine de Mohadj et la Drave s'étend au 
loin , formé par les débordements du fleuve , un large marais qu'il 
p. 85. est extrêmement difficile de traverser. C'est un terrain très-mouvant, 
ne supportant le poids ni des hommes , ni des chevaux ; en quelque 
endroit que le pied s'y pose, il enfonce dans la vase. Si le kral 
maudit, faisant agir le loup de sa ruse, fût venu se porter avec ses 
vils soldats sur les bords de ce marais , qu'il y eût installé des bat- 
teries et qu'il en eût dirigé le feu sur les assaillants , il eût empê- 
ché les braves au cœur de lion de chasser dans la forêt de l'expé- 
dition , et il eût repoussé le torrent des calamités qui allait fondre 
sur lui du nuage de la colère céleste. Mais la destinée devant s'ac- 
complir, sa sagacité se trouva pour ainsi dire enchaînée , et il n'agit 
point comme la prudence le lui conseillait. 

Vbrs. — Lorsque la destinée s'abat du haut du ciel, les hommes les plus 
fins deviennent sourds et muets; lorsque la fortune se détourne de quelqu'un , 
il refuse d'écouter les conseils les plus utiles. 

Cependant le grand vizir, à la tête de l'avant-garde de l'année 
du sultan , avançait toujours. De ses phalanges nombreuses comme 
l'herbe il couvrait les plaines et les vallées, et remplissait toute la 
campagne. Depuis le matin jusqu'au soir et depuis l'apparition de 
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Tavant-garde du soir jusqu'au matin , sa bonne fortune constante 
et son étoile toujours vivante protégeaient le camp. Sonnant avec 
ses troupes la trompette des marches forcées, le pacha atteignit 
enfin le redoutable marais. Déployant aussitôt toute son activité , il 
traversa sans encombre ce pays difficile , avec toute sa cavalerie et 
ses bagages. 

Vbbs. — Lorsque ceux qui entreprennent une chose sont doués de pru- 
dence et de sagesse, les difficultés s'aplanissent devant eux. 

CHAPITRE XXIV. p. as. 

CI CHAPITSS TRAITl DB LA BBHCORTU QUI BUT LIBC 8UB LB CBÂHP M BATAILLB BflTBB LB8 
lBPI]>iLB9 Wt LES TB0DPB8 BB LMSLAIIIBMB , BT DU COMBAT QOB LlfBÉBBBT LBS REBBLLBS 
AUX BBATBS DéPBRSBUBS DB LA POf. 

Un matin y alors que les extrémités de la plaine du ciel se co- 
loraient du rose de l'aurore , que le drapeau de la lune était ren- 
versé, que les troupes des ténèbres prenaient la fuite, 

Vbbs. — Lorsque Faurore montra son visage de rose, lorsque la face du 
dei fut comme traversée d'un coup d*épée, 

au moment où le sultan de TOrient arbora son étendard à figure 
de dragon , où , les troupes de la lumière venant à paraître , les 
noirs soldats de la nuit se cachèrent, où les légions des étoiles 
furent dispersées , 

VxBS. — L*astre qui illumine le monde tira son épée , l'armée des ténèbres 
s'enfuit devant, le jour, 

quand Taube qui saluait la victoire envoya ses premières lueurs» 
que le point du jour sourit à Thorizon , que la brise du matin res- 
pira doucement, les Ottomans, saisis d'un saint enthousiasme, se 
soulevèrent en flots agités ; les étendards se dressèrent sur leurs 
pieds, et les queues de cheval levèrent fièrement la tête. Au centre 
de l'armée , comme à ses deux ailes , l'infanterie et la cavalerie , 
armées de pied en cap , formèrent leurs lignes et se divisèrent par 
corps. 

6 
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Vbb8. — Les r^^iments se formèrent, les rangs s'alignèrent, le tambmir 
résonna, et les étendards fiirent déployés. 

Quant au pacha que le bonheur suivait partout, qui faisait 
briller la face du monde par la lumière.>de sa sagesse, qui ornait 
p. 87. la terre des fleurs de sa justice; quand il saisissait sa redoutable 
épée, prêt à entrer dans la lice, il ressemblait au soleil, qui darde 
ses rayons sur l'univers. Au moment du combat, c'était un jeune 
homme ardent comme le printemps; dans les conseils, c'était un 
vieillard aussi expérimenté que la fortune^ aux vicissitudes nom- 
breuses. 

Vebs. — Il ceignit sa cuirasse et mit son casque sur sa tète. On aurait dit 
un cyprès élevé poussant des épées sur sa tige. Lion furieux , le glaive d*acier 
qu'il tenait à la main était comme une clef pour ouvrir le monde. 

Lorsque tous les braves qui s'avançaient sur le champ de ba- 
taille , portant haut la tête comme des lances , présentant fièrement 
leurs poitrines aux flèches et aux épées comme des boucliers , eurent 
été rangés au centre et sur les deux ailes de l'armée, les troupes, 
s'ébranlant conmie des montagnes de fer, se mirent en marche. 
Ces flots d'hommes, agités par le vent de la guerre sainte, cou- 
vraient la surface de la terre. C'était une mer étrange, remplie 
de poissons en forme d'épées et de boucliers. Les pointes des lances 
syriennes, les dards aigus des javelots de Roum semblaient autant 
de poissons sautant hors de l'eau. 

Vers. — Les épées damasquinées jetaient un tel éclat, que le bœuf et le 
poisson s*en émurent dans les entrailles de la terre. 

D'après l'ordre de sa majesté impériale, les pages du sultan, 
tous parfaitement montés , prirent les devants avec le pacha et les 
troupes nombreuses qui étaient sous son commandement. Le bruit 
de leur marche faisait trembler le ciel et la terre. Les montagnes 
et les plaines étaient couvertes de flots d'airain. 

Vers. — Ils s'ébranlèrent d'un mouvement majestueux, comme le corps 
des montagnes qu'agite une convulsion souterraine. 

Lorsque le soleil fut h son zénith , à l'heure même où la puifr- 
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sanee des infidèles « touchant à son déclin, allait être renversée de 
fond en comble , Tannée atteignit l'endroit où le marché du combat p. ss. 
devait être installé et fit halte. De là elle voyait le campement de 
Tennemi et la poussière cpie soulevaient ses coureurs (i). Bali Bey, 
commandant de Semendra , véritable loup de guerre , dont le ter- 
rain de prédilection était un champ de carnage, avait déjè joué le 
jeu sanglant des batailles avec les infidèles de ces contrées , et avait 
dirigé contre eux le bec de l'oiseau rapide des flèches , et les serres 
cruelles du lion de l'épée* Le pacha le fit donc appeler auprès de 
lui , pour prendre les avis de sa vieille expérience , et le consulter 
sur les moyens de tenir tête à l'ennemi et de remporter sur lui un 
avantage décisif. L'émir répondit qu'un ancien ennemi était un 
créancier impitoyable, qu'il fallait donc déployer toute l'énergie (a) 
possible pour trouver le moyen de s'en défaire; qu'un adversaire 
malfaisant et malveillant, fûtr-il faible comme une chétive fourmi, 
on devait toujours s'en méfier. 

Vers. ^- Sais-tu ce que Zâl dit à (son fils) Rustem, le héros? trOn ne peut 
rqfarder Tennemi comme méprisable et sans ressources (3). Quand ta vois la 
faflilesse^ d*an ennemi , ne le méprise pas pour cela ; pense donc à ce que Tétain 
fait an diamant» 

Depuis un temps immémorial , les Hongrois avaient pour usage , 
lorsqu'ils se préparaient au combat, de se barder de fer de la tête 
aux pieds , eux et leurs chevaux , avec des armures , des casques et 
des cuirasses. Leurs yeux seuls paraissaient , et semblaient des char- 
bons ardents au milieu d'une fumée, ou une étoile dans un nuage 
noir. Aussi le prudent émir convint-il qu'il était extrêmement diflS- 
cile de soutenir leur choc; il dit : «Ces misérables sont comme 
plongés dans l'acier, depuis la plante des pieds jusqu'au sommet ' 
de la tête. Lorsqu'ils s'élancent tous ensemble, avec une force ir- 
résistible (A), ils rompent les corps d'armée les plus solides, comme 
le torrent qui déchire le flanc des montagnes. Tout ce qu'ils touchent p. 89. 
des pointes de leurs lances flamboyantes est comme embrasé. Il est 
donc à propos que , lorsqu'ils nous chargeront avec leur cavalerie 

6. 
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impétueuse , nous ouvrions nos rangs devant eux , pour éviter ce 
choc, et qu'ensuite nous les prenions en flanc. Jusqu'à présent, 
c'est ainsi que nous avons chassé sur le terrain du champ de ba- 
taille , quelque faible que fût leur nombre , ces sangliers armés de 
longues piques en guise de défenses , et c'est ainsi qu'il nous fau- 
drait faire aujourd'hui. Le jeune lion, quand il veut attaquer, 
quelle que soit sa bravoure , doit recourir à l'expérience du vieux, 
loup. 

Vbbs. — ^ crCe que le jeune hcoome voit dans un miroir, le vieillard sait le 
voir sur une tuile. 

« Mais notre nombreuse armée , avec son train et son organisation 
conformes aux anciens usages, est hors d'état d'employer avec 
succès contre l'ennemi la manœuvre dont j'ai parié. Ses derrières 
sont encombrés d'un attirail prodigieux de bagages, qui forment 
comme des montagnes et des tours sur te dos des chameaux (5) 
et des mulets : ck)mment donc serait-il possible d'ouvrir lesi rangs 
pour donner passage aux infidèles et pour les laisser s'engager au 
milieu de nous?» Le paôha plein de prudence et de sagesse, ayant 
écouté avec la plus profonde attention ces paroles si sensées, de- 
meura un instant pensif et silencieux; puis son esprit éclairé, 
semblable à la coupe miraculeuse de Djemchid, véritable miroir 
où se dissipaient tous les doutes, sanctuaire des lumières de la 
sainteté (6) , conçut un plan qu'il fit connaître à l'émir en lui di- 
sant : « Publions que nous campons ici , et donnons ordre en con- 
séquence aux valets et aux serviteurs de l'armée. Une fois débar- 
rassés de l'attirail des bagages , entrons dans le champ de bataille 
avec des fantassins et des cavaliers agiles et propres au combat. » 
Bali Bey approuva fort cette idée et s'écria : « Je vois bien main- 
tenant que l'assistance bienfaisante de l'inspiration divine, ce se- 
cours si estimé et si prisé de tous les hommes de sens et d'expé- 
p. 9(K rience, te sert de guide; voilà pourquoi toutes ces conceptions 
ingénieuses qui sortent de la mer profonde de la pensée paraissent 
tout d'abord dans l'esprit parfumé et dans l'imagination lumineuse 
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de notre pacba, ce général aussi habile à diriger une bataille qu'à 
orner les parterres de roses du palais de la prudence. 

Vos. — erTon esprit est une source inépuisable de bons conseils, tes pa- 
roles sont un modtie d*âocntion et de clarté.» 

En exécution de ce plan , le pacha ordonna à tous les valets de 
Tannée qu'ils eussent à préparer le campement, et à dresser la 
tente du sultan en face de Tennemi. Quant aux émirs, il leur en- 
joignit de ne point laisser disperser leurs régiments, mais de les 
tenir sous les armes et prêts à combattre. Il commanda aux beys 
de ravant-garde (7) de choisir, parmi les quarante ou cinquante 
mille Akindji qui étaient sous leurs ordres, les hommes les mieux 
montés et les plus forts , et d'aller se poster avec eux à l'une des 
extrémités de la plaine où devait avoir lieu la bataille. Ils devaient 
rester de loin simples spectateurs du combat, ne point porter la 
main sur les plats de ce festin sanglant, et éviter de prradre part 
à la mêlée jusqu'à ce qu'ils vissent les troupes infidèles s'ébranlef 
en masses de leurs positions , et faire voler dans toutes les direc- 
tions la poussière de la lutte; alors, sortant brusquement de leur 
embuscade , ils tomberaient sur les derrières de ces maudits , per- 
ceraient les uns de leurs lances , écraseraient les autres sous les 
coups de leurs pesantes massues, les étoufferaient entre les griffes 
cruelles des lions de leurs glaives et les briseraient tous sans quar- 
tier. Les beys, obéissant aux ordres de leur chef, se rendirent au 
poste qui leur avait été assigné et mirent tout en œuvre pour s'ac^ 
quitter avec succès de la mission qui leur était confiée. Le reste 
de la cavalerie et de l'infanterie s'établit dans la plaine et se pré- 
para au combat. Tandis que les braves attendaient avec impatience 
que r^chanson de la bataille leur présentât le vin sanglant , cou- 
leur de rose, dans les coupes des épées tranchantes, un boulet 
parti des batteries ennemies vint tomber devant le front des troupes. 
Ainsi la voix tonnante du canon, donnant le signal de l'engage- p. oi 
ment, annonça à tous les héros que le moment décisif était arrivé. 

Vers. — Le coureur du destin apporta aux flmes le message de la mort; 
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les flèches de la mort se dirigèrent en droite ligne sur les flmes qui leur 
voient de but; l'ëchanson meurtrier. des révolutions du sort versa tout son vin 
dans la coupe du trépas. 



CHAPITRE XXV. 

CE GBAPITBB BiCOlITB €OIIMBIIT LE TIZIB ciL^BBA LA F^B DU COMBAT f BT COMKBIIT ' 
LB8 irOFFBB DB LA BATAILLB FUBBBT TBITDDBS DA1I8 LB liABCH< BB LA I2UBBBB. 

Aussitôt que la voix du canon eut retenti jusqu'aux extrémités 
de la terre et jusqu'aux portes du ciel, des flots de troupes pa- 
rurent de toutes parts, s'avançant comme l'invasion des ténèbres 
de la nuit , irrésistibles comme un torrent que les digues ne peuvent 
contenir. Le maudit kral des Hongrois, 

■ 

HibiisTicHB. — Ayant rangé ses soldats parés conune Tœil du coq, 

couvrit l'horizon de ses étendards couleur de l'aurore, pareils au 
voile d'une fiancée , et s'avança , précédé du son des trompettes et 
des clairons aux écbos bruyants. 

VsBS. — Quand les trompettes sonnèrent, on crut entendre le fracas du 
jugement dernier. Tu aurais dit que le dairon de la mort retentissait dans les 
airs. A la voix stridente des clairons, un tremblement parcourut les pieds et 
les mains. 

Ces infidèles, formés sur trois corps, remplissaient la plaine 
tumultueuse du combat. Gomme un dragon à triple tête dont la 
gueule vomit des flammes, ils dardaient des éclairs au ciel avec 
leurs lances brillantes et leurs étendards aux têtes éclatantes. Ils 
p. 99. se précipitèrent avec furie contre les musulmans. Au moment 
même où ils firent cette attaque, les valets et tous les hommes à 
là suite de l'armée , divisés en plusieurs groupes , étaient occupés 
à installer le campement. Les troupes qui accompagnaient sa ma- 
jesté impériale étaient très-âoignées ; quant au pacha , il était allé 
inspecter les divisions postées en embuscade. Un courrier arrivant 
à bride abattue vint lui apprendre ce qui se passait. Il partit sur- 
le-champ, et, rejoignant ses braves, qui, sans lui, étaient comme 
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un corps sans âme, il les ranima par le souffle vivifiant de sa pré- 
sence , que suivait partout le bonheur. 

Vbbs. — Les r^ments se formèrent en bataifle, les bannières flottèrent 
an voit, les divisions se déployèrent et les rangs furent alignés. 

Ces bataillons, semblables à une mer immense agitée par le 

vent de la guerre sainte, s'ébranlèrent, et couvrirent toute la plaine 

de leurs boucliers brillants comme des tourbillons de feu et de 

leurs glaives aux reflets étincelants. 

Vbbs. — Cette armée conquérante, couverte de cottes de mailles, resisem- 
biait an fleuve de la mort, avec ses flots dépées et ses tourbillons de boudiers 
chinois. 

Les nombreuses phalanges, belles comme un parterre au prin- 
temps , toutes hérissées de lances comme de puissantes épines , pro- 
jetèrent au loin les étincelles de leur marche. Les épées nues lan- 
cèrent des flammes comme le feu, les boucliers tendirent fièrement 
leurs poitrines , les arcs froncèrent le sourcil , les glaives étendirent 
la main vers l'ennemi, les piques allongèrent le bras, les drapeaux, 
comme prêts à marcher, se dressèrent sur leurs pieds. 

VsBS. — Les drapeaux, levant la tète vers le del, allongeaient le cou, 
emame pour voir le combat; les arcs, fronçant le sourcil, faisaient signe aux 
flèches d*aller ravir en un din d^œil Targent comptant de Texistence. 

Des deux côtés on entendit battre le tambour de la guerre, et 

sonner les trompettes de la bataille. Le marché de la lutte fîit p. 93. 

installé au milieu de la plaine , et le crieur de la mort livra à bas 

prix le manteau de Texistence. 

Vbbs. — Le tumnlte envahit le monde, des cris s'élevèrent du marché de 
la terre. 

Le combat commença par une escarmouche entre les soldats 
d'avant-garde (1). Leurs essaims, pareils aux flots de la mer, offrant 
l'image du flux et du reflux , tantôt reculaient et se fuyaient, tantôt 
se rapprochaient et revenaient à la charge. C'était un étrange 
combat qui frappait de stupeur le ciel lui-même. 

Vbbs. — Jamais le ciel, depuis qu'il existe, n avait vu un pareil combat. 
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L'air était agité par le vent de la furie des assaillants; les éten-* 
dards brillaient dans l'espace , les tambours retentissaient comme 
le tonnerre , et les glaives étincelaient comme les éclairs. Le cœur 
des-braves qui, placés en tête des divisions, brûlaient du désir de 
combattre , palpitait dans leur poitrine. Tandis que les misérables 
infidèles étaient brûlés et conune desséchés par la chaleur d^ 
combat', et que leurs faces , avant même de sentir la flamme des 
épées , devenaient livides comme de la cendre , les joues des héros 
qui s'enivraient à la coupe sanglante du fer meurtrier se teignaient 
des couleurs de la rose. Emus et transportés par la musique guer- 
rière des flèches sifflant dans tous les sens , ces terribles champions 
déchiraient les vêtements de l'existence de leurs ennemis. Avant 
même qu'ils goûtassent le vin empoisonné des épées que leur pré- 
sentait réchanson de la mort^ le front de ces maudits se ridait 
comme un bouclier, leur sang s'échappait comme la liqueur tombe 
d'une bouteille renversée, et leur visage s'amaigrissait comme une 
fiole aux parois effilées (s). Le pacha, terrible comme un lion, 

Vers. — Voyant ce spectacle, devint brûlant d'ardeur et fit briffer à tous 
les yeux son courage invincible. Incapable de se contenir, il rompit tontes les 
entraves, pareil à la rosé qui s'éUde en brisant Tenvdoppe du bouton. 

p. 9A. A mesure qu'ils buvaient à la coupe des glaives ensanglantés, 

les guerriers de l'islamisme sentaient augmenter leur enthousiasme. 

Plus leurs poitrines étaient fendues comme le bouton de rose par 

les épines pointues des lances , plus leurs cœurs s'épanouissaient , 

pareils à la rose. 

Vers. — Les têtes couvertes de sang ressemblaient à des vases pleins jus- 
qu'au bord d*un vin pourpré. La coupe des glaives répandait Tivresse dans 
le festin de la bataille; de toutes parts le sang coulait à flots. 

D'une part, les infidèles chargeaient, furieux comme la* tem- 
pête; d'autre part, les champions de la foi s'élançaient, terribles 
comme la flamme. Frappés par la griflfe d'acier de leurs cruels 
ennemis, ils se défendaient avefc un courage indomptable. Les 
boucliers chinois étaient brisés, au poing des braves, sous le choc 
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des épëes , et les cuirasses de Derbend étaient cloaëes sur les poi- 
trines par les pointes des lances. Tandis que le visage des chefs 
et des héros» à la taille colossale de platane et de cyprès, était 
écrasé sous le poids des lourdes massues , leur cou restait prison- 
nier dans les nœuds du lacet guerrier. 

Vus. — La flamme des ëpées flamboyantes brûlait les poitrines; la bouche 
des boudiov chinois était pleine de sang. Les gouttes de sang filtraient à tra- 
vers les mailles des cottes d'armes , et faisaient édore sor lenr surface d'innom- 
brables vermes. 

Les massues et les épées . tranchantes , devenues furieuses par 
Hvresse de ce festin sanglant, se démenaient dans tous les sens : 
les unes, dans leur humeur farouche, frappaient de leur poing 
redoutable les têtes qu'elles rencontraient; les autres appliquaient 
des soufiBets homicides sur les nuques qu'elles pouvaient atteindre. 
Les masses d'armes de fer, 

HinsTicHK. — Véritable ouragan dont le souflBe emportait les feoilles du 
jardin de la vie, 

qui eussent secoué le gigantesque Elbourz comme uiie vile paille , 
s'enivraient à ce banquet de carnage , en vidant les coupes d'une p. 95. 
multitude de têtes appesanties par l'orgueil. 

UimiSTicBE. — Les glaives, ces éclairs brillants du nuage de la mort, 

s'échauffaient en entendant le concert harmonieux des flèches au 
vol rapide; puis, buvant à longs traits le vin san^ant que leur 
versaient les échansons du carnage, ils perdaient toute pudeur, 
et, dans leur folie, se montraient complètement nus. 

YsRs. — La massue, au comble de Tivresse, se promène, la tête lourde 
et pesante; le glaive, comme un insensé, marche entièrement nu. Le bouclier 
gtt à terre, la face meurtrie de coups; le casque tombe, la bouche pleine de 
sang. 

Les hommes et les génies, effrayés do ce combat terrible, étaient 
plongés dans la mer de la stupeur. Les flèches aux coups inévi- 
tables étaient comme le doigt de l'étonnement placé sur la bouche 
de l'arc. Les glaives meurtriers, capables de fendre d'un revers la 
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cime du mont Kftf , faisaient de telles entaillas que la langue pointue 
des lances homicides semblait un doigt scrutateur se posant sur 
Torifice d une blessure pour la sonder. 

Vbbs. — La langue des lances (3), douce comme la canne à sucre, ouTrait 
la bouche des blessures pour les sonder. La mort était ëmue de d^ire à ce 
spectacle sanglant; les glaives n*ëtaient que Teau qui découlait de sa bouche 
pleine de convoitise. 

Avec toutes ces ëpées meurtrières qui étendaient la main pour 
saisir la robe de l'existence , la plaine du combat ressemblait à un 
div aux mille bras (&); avec toutes ces lances pointues, ardentes à 
la poursuite de l'oiseau de la vie volant au milieu du carnage, le 
champ de bataille ressemblait à un dragon aux mille tètes. Le 
glaive altéré de sang, échauffé par le meurtre, sortait du four- 
reau, et, 

HimsTicHB. — Comme la vipère, dardait sa langue au dehors. 

Les épées, couvrant comme d'un nuage brillant le ciel de la 
lutte , versaient des torrents de pluie sanglante. 

P. 96. Vers. — Les javelots s*âevaient dans les airs comme des dragons, les col- 
lines levaient la tête dans la plaine, pour mieux voir le spectacle du combat. 

La surface de la plaine inondée de sang était d'un rouge en- 
flammé comme l'œil du coq; le ciel, parsemé d'étendards aux cou- 
leurs de rose , ressemblait à une queue de paon aux mille peintures. 
Chaque fois que les glaives aux coups foudroyants lançaient des 
éclairs, les cottes de mailles, les yeux rouges etliumides, pleu- 
raient, comme un nuage, des larmes de sang. Des tourbillons de 
poussière soulevée par les chevaux et les combattants obscurcis- 
saient l'air et remplissaient la voûte azurée. Le nuage noir et me- 
naçant qui couvrait la face du ciel était sillonné en tout sens par 
les éclairs des cimeterres et des lances. 

Vebs. — La face du ciel disparaissait sous ce sombre nuage. Les glaives 
étincelaient, comme autant de constellations, sur la surface de la terre. 

Les vapeurs du carnage teignaient en rouge le vêtement du 
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ciel; les têtes coupées couvraient la table de la terre de coupes 
pleines de sang. 

CHAPITRE XXVI. 

Cl CHAPITU BACOITTI OOIHIXT U8 BITS Dl LUTAIT-OABM IT LM AKISMl LOTTillIlT 
GOSm LIS CAfALIIU QUI TIRAIIRT tIS AMAIIXII, R GOIIBIT ILS SUGCAllilBIT 
■DTOILLEimiT DI COUPS SOI jLB CHAMP Dl BATAILLI. 

Nous avons dit plus haut que le kral avait divisé ses troupes en 
trois corps : il avait lancé celui de droite contre les Aldndji; puis, 
ayant rangé en bataille son aile gauche, il s'était avancé de sa per* 
sonne, à la tête de ses nombreuses cohortes, pour tenir tête au 
pacha. Les braves qui se trouvaient prêts & combattre, évitant le 
choc impétueux des assaillants , avaient rompu leurs rangs devant p. 97. 
eux, pour leur laisser le passage libre ; puis , se reformant sur leurs 
derrières , ils les prirent en flanc de droite et de gauche. 

Yns. — Lorsque les Akindji se précipitèrent en flots impétueux, une mer 
de sang commença à agiter ses vagues bouiUonnantes. Les coifiures rouges 
qui couvraient leurs têtes firent du champ de bataille un parterre de tulipes. 

Le bey de Semendra et le bey de Bosnie qui étaient généraux 
des Akindji, ces deux braves qui faisaient ressembler les troupes 
placées sous leurs ordres à un dragon à double tête , resserrèrent 
entre eux les liens de Tunion et de la bonne entente. Sachant 
combien la mésinteUigence et le manque d'accord sont funestes 
sur le champ de bataille , ils firent entre eux une convention et se 
dirent : « L'ennemi veut nous fouler aux pieds. Notre seul auxi- 
liaire, c'est le sabre; mettons -y donc la main. Ne faisons tous 
qu'un seul bras, conmie la flèche et l'arc; roidissons-nous contre 
le choc, comme le bouclier et la cuirasse : soutenons-nous mutuelle- 
ment. Ji A peine le pacte fait entre ces deux émirs intrépides eut-il 
été connu , que les braves cavaliers qui caracolaient dans la plaine 
de la guerre sainte, embrasés de l'ardeur du combat, brandirent 
leurs glaives flamboyants comme l'éclair. L'épée à la main , ils se 
précipitèrent en flanunes brûlantes contre les infidèles au cœur 
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dur. Ces glorieuses phalanges , qui ressemblaient à des montagnes 
semées de tulipes, se teignirent en un instant, dans le festin du 
combat, d'un sang rouge et vermeil comme les fioles remplies de 
vin. Les têtes devinrent semblables à la fleur de Tarbre de Judée, 
les yeux à la cornaline brillante , et les mains à la branche de co- 
rail. Sous les coups des glaives meurtriers , le bonnet rouge , qui 
ornait la tête des Turcs audacieux , se fendait en plusieurs pièces , 
comme la crête du coq. Criblée de flèches, la poitrine des héros, à 
la taille gigantesque de platane et de pin , se couvrait de blessures 
aussi multipliées que la graine du pavot. 

Vbbs. — Toute tête qui recevait le coup de poing d^one massue fermait les 
p. 98. yeux, et n'ouvrait plus la bouche; toute nuque que le sabre frappait d'un 
soufflet devenait couleur de lapis-iazuli. 

Les éclairs que lançaient les glaives étincelants frappaient de 
stupeur Tœil du soleil , et le nuage de poussière qui s'élevait au- 
dessus du champ de bataille obscurcissait la face de Tair. Les sons ( i ) 
des trompettes guerrières et les coups impitoyables frappés par les 
flèches et les épées remplissaient l'oreille du ciel de bourdonne- 
ments mêlés de cris. Les boucliers se fendaient comme le sein de 
la rose , les casques se remplissaient de sang comme les lèvres du 
bouton de rose. Le poli des cimeterres , pareils au narcisse humide 
de rosée, se ternissait. La lutte se prolongea jusqu'au moment où 
les extrémités de l'hippodrome du ciel se teignirent des couleurs 
sanglantes du crépuscule. Pendant ce combat terrible , les lances 
meurtrières ne cessaient de découdre les poitrines, et les glaives 
de verser des torrents de sang. 

Vers. — Les vapeurs de sang, s'éievant en nuage pourpré jusqu'à la surface 
du ciel, fonnaient comme un voile couleur de rose sur la tète de la fiancée de 
la victoire. 

Les Akindji, pareils à un fleuve aux eaux rouges, submei^rent 
dans l'Océan du carnage , avec les flots de leurs sabres , les masses 
noires qui venaient les assaillir. Ils incendièrent, avec les éclairs de 
leurs lances, le bagage de la solidité des troupes rebelles. 
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Vbb8. — Les flèches au vol rapide, comme autant d^ëtinceHes de rincendie 
du combat, mirent le feu à la récolte de nombreuses existences. La mer de la 
mort, avec ses flots d'épées tranchantes, submergea la barque de corps in- 
nombrables. 

Après avoir terrassé sous leurs coups terribles plusieurs milliers 
de ces impies , qui se proclamaient ennemis de la foi , ils mirent 
en fuite ceux qui restaient. Us envoyèrent les premiers en enfer 
pour annoncer aux habitants de la Géhenne la nouvelle de la dé- 
faite de leurs maudits compagnojis ; puis , se mettant à la poursuite 
des fuyards, ils firent prisonniers les uns, et massacrèrent les 
autres. 

Vebs. — Pas qn de ces misérables ne resta sur cette plaine, ou n*y resta P. 99. 
qae pour servir-de pâfare aux vautours. 

CHAPITRE XXVIL 

APPiroiCB AU GBIPITBB PSiciDSlIT. 

Cependant le kral, après avoir couvert d^acier comme d'un rem- 
part de feu tous les démons maudits qui le suivaient , s'était avancé 
sur le champ de bataille , au milieu d'un nuage de poussière qui 
voilait l'Orient et l'Occident. Sachant que le pacha était uçe flèche 
décochée par l'arc de la toute-puissance , et un glaive brandi par 
la main de ia destinée pour exterminer les infidèles , il n'eut pas 
plutôt vu son étendard flotter au centre de l'armée qu'il marcha 
droit contre lui. Sans se laisser intimider par l^s décharges de 
l'artillerie et de la mousqueterie , avec un cœur inaccessible à la 
crainte , il chargea à la tête de sa cavalerie impétueuse , et se pré- 
cipita d'un seul bond sur les janissaires , ces braves entre les braves. 

Vns. — Une ooifibre blanche brillail sur leurs tètes, comme le lis; dans 
leurs mains était une javdine semblable à riris. Chactan d'eux, pardi au ro- 
sier que prot^ ses épines, se couvrait de son bouclier pour le combat. 

Il parvint ainsi jusqu'aux batteries. Là , il iîit accueilli par les 
fusiliers qui, envoyant dans les airs un nuage de fumée, firent 
pleuvoir une gréle de balles si meurtrière que les fleurs du par- 



94 HISTOIRE 

terre de l'existence de rennemi languirent et se fanèrent. Les ca- 
nons , tonnant comme la foudre , jetèrent le trouble et Tépouvante 
sur la surface de la terre , et remplirent le ciel de leurs échos ter- 
ribles et menaçants. 

Vbrs. — La voix terrible des canons jetait l'ennemi dans une inextricable 
p. 100. confusion; si les divs indomptables du mont Kâf eussent entendu ce fracas, 
leur cœur en eût été brisé. 

Les infidèles renoncèrent à leur projet, sans avoir réussi à percer 
les bataillons musulmans , et sans avoir pu s'accrocher au pan de 
leurs robes avec la griffe aiguë de la lutte sanglante. Laissant donc 
les janissaires, ils se précipitèrent contre la cavalerie , qui se tenait 
à l'aile gauche. Impétueux comme le torrent qui déchire au prin- 
temps les flancs d'une montagne , ils rompirent tout d'abord les 
rangs ennemis; puis, assaillants et assaillis se mêlèrent comme 
deux mers sans rivage, et se heurtèrent comme deux hautes mon- 
tagnes; les lances s'entrelacèrent comme des serpents, les épées 
s'entreH^hoquèrent comme des poissons-épées. 

ViBs. — Les deux années se mêlèrent et se frappèrent i coups redoublés; 
Téclat des épées brilla jusqu'en Orient. Le bois des flèches, des lances et des 
javelines alimentait Tincendie de la guerre. 

Avec un tel feu, la fournaise épouvantable de la méjée devint 
incandescente; les flammes vertes et rouges des étendards aux di- 
verses couleurs s'élevaient dans le brasier du ciel. Partout où les 
braves dirigeaient leurs lances pointues, ils perçaient des ccenrs et 
rompaient des lignes entières. Les reins se courbaient sous les 
coups des pesantes massues. Les héros, poussant leurs chevaux 
dans tous les sens , coupaient les têtes de leurs glaives flamboyants 
et versaient des flots de sang. Les cuirasses que fendait le tranchant 
du cimeterre ressemblaient au filet déchiré par le poisson-épée. 
Les hommes, renversés de cheval par le choc des lances, rendaient 
l'ftme, en se débattant sous le fer cruel, comme des poissons jetés 
à terre. Les deux armées, mêlées, confondues ensemble, s'acca- 
blant réciproquement de coups , échangeaient des blessures dans 
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le marché du combat. Les champions de la foi, parcourant le 
champ de bataille en largeur et en longueur, tenaient en quelque 
sorte la chatne et la trame de l'étoffe de Texistence des infidèles. 
Quant à l'étoffe de la félicité des martyrs, elle se tissait dans la- 
telier du champ de bataille avec la trame des sabres et la chatne 
des piques. La plaine du carnage était encombrée dans toutes les 
directions d'instruments de guerre jetés péle--méle dans le bazar 
de la lutte. Le crieur de la mort parcourait les carrefours de la 9. loi. 
mêlée, vendant et achetant la vie et la tête des braves. Les infi- 
dèles qui achetaient dans ce marché, ne pouvant payer qu'avec 
l'argent comptant de leur ftme , le donnaient forcément. Ils rece- 
vaient en échange beaucoup de denrées, mais toutes étaient ava- 
riées; c'étaient des javelines brisées, des fers de lance, des lames 
de sabre étincelantes et des pointes de flèches. Les maudits furent 
accablés et firustrés dans leur espérance. Cependant , le pacha ayant 
saisi son redoutable cimeterre, brûlant de montrer son courage 
de lion, se précipita au plus fort de la mêlée, dans l'endroit le 
plus périlleux, en disant : 

Vus. — (rLe Dieu tout-puissant Ta dédarë : la mort n'arrive point avant le 
terme fixé d'avance; n'ayons donc pas de crainte.» 

Par cet acte d'intrépidité, il arracha du cœur de ses braves la 
flèche de la crainte de la mort , et ranima leur ardeur languis- 
sante. Pour lui, bien loin de reculer devant les pointes meur- 
trières des javelines homicides et avides de sang, il ne cligna même 
pas de l'œil. Ce héros intrépide, cet habitant des forêts de la 
vaillance , devint un lion acharné, à poursuivre sa proie. Quand ils 
virent le pacha s'élancer avec l'impétuosité du torrent, tous les 
braves s'agitèrent comme les nuées chargées de tempêtes , ou comme 
le tigre qui ose se mesurer avec le lion. Les troupes ennemies 
plièrent devant eux et se débandèrent, chacun des soldats fuyant 
dans une direction opposée , et les chevaux à la course rapide ga- 
loppant à fenvi l'un de l'autre. 

NnB. — Lorsque ces troupes bouillantes d'ardeur poussèrent le cri de 
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gaerre , les divs indomptables , frappés de terreur, s'enfaireni derrière le mont 

Kflf. 

Le serdar des infidèles, le kral Louis, comme un autre Sia- 
Youch ( 1 ) , s'était jeté lui-même au milieu des flanmies du combat. 
Tandis que la splendeur de sa fortune était passée au feu du sabre , 
que ses beys les plus braves, que ses meilleurs généraux tom- 
baient autour de lui ou étaient faits prisonniers , il était resté sur 
le champ de bataille. 

p. los. Vers. — Il ne craignait ni les flèches ni les coups de fhsil; monté sur son 
cheval, il était terrible conmie on naage. Il arriva sur le champ de bataille 
comme un diy au comble de la fureur. 

Sur ces entrefaites parurent les troupes innombrables qui ac- 
compagnaient Tétrier impérial du sultan, et qui formaient le cortège 
assidu de ce soleil de grandeur, à la cour splendide. Leurs drapeaux, 
aux couleurs de feu , flottaient dans les airs , pareils aux voiles de 
la fiancée du triomphe. Dans le» mains de ces braves , à la taille 
droite et fière comme des lances, terribles comme le glaive, étaient 
des piques , avec leurs bannières semblables aux feuilles des arbres 
du jardin de la victoire; l'horizon en était encombré. Lorsqu'il 
atteignit le champ de bataille, 

HteisTicHB. — Obéissant aqx lois de la prudence, et suivant Tinstînct de 
son courage, 

le padichah, tantAt s'arrêtait comme une lourde montagne, tantôt 
marchait comme une eau courante. Les flots de ses guerriers cou- 
vraient le dos de la plaine , et la poussière que soulevaient les che- 
vaux obscurcissait le visage du ciel. 

Vers. — Quand il 8*élançait impétueux, le repos disparaissait de la terre; 
quand il s'arrêtait, le temps lui-même semblait s^urêter. Le bouclier de la 
lune et la cuirasse du poisson se rouillaient à l'humidité que distillait le nuage 
de son glaive. 

Le kral vaincu et brisé n'était déjà plus en état de soutenir la 
lutte. Lorsqu'il vit paraître les étendards victorieux du padichah, 
dans la splendeur du soleil qui éclaire le monde, ce misérable, 
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frappé de stupeur, pâle comme la lune, perdit entièrement la iéte. 
Affaibli par deux blessures, il sentait que la royauté ne lui allait 
plus. A ses yeux , le jour brillant parjaissait une nuit obscure , le 
parterre riant de ce monde semblait plein d'épines. N'y pouvant 
plus tenir, jetant à terre et dispersant le bagage de la résistance et 
de la fermeté , il lâcha pied et s'enfuit de ce lieu plein d'angoisses, p. los. 
Cependant les nombreuses phalanges qui étaient à son aile gauche 
avaient marché contre les troupes d'Anatolie. Soulevant une pous- 
sière qui couvrait la face du ciel, elles avaient attaqué avec furie; 
les braves de l'islamisme avaient reçu le choc avec courage , et s'é- 
taient maintenus vaillamment sur le champ de bataille. Beaucoup 
d'entre les infidèles étaient devenus le but des flèches de la des- 
truction , avaient eu les reins brisés par les pesantes massues , et 
s'étaient courbés comme des arcs. D'autres avaient vu leurs corps 
servir de pâture aux lions des épées; leurs têtes avaient roulé comme 
la balle sur l'hippodrome , et les boucles de leurs cheveux avaient 
fait un ornement pour les lances. D'autres encore , torturés par les 
flèches de la crainte , ou plutôt par la crainte des flèches , por- 
taient le front soucieux et plein de rides comme un bouclier, tandis 
que leurs yeux , pareils à ceux des cottes de mailles , étaient remplis 
de sang. 

Vbbs. — Les flots de cette mer de sang montèrent jusqu'au ciel azm*é; la 
mort elle-même rougit devant le khandjar teint de pourpre. 

Les flèches, de leurs dents de serpent, de leurs pointes veni- 
meuses , 

Vns. — Arrachaient Tâme de tous les corps qu elles touchaient; comme 
le serpent transperce la peau de son dard acéré, ainsi les flèches traversaient 
les cuirasses. 

D'après l'ordre du sultan, les fusiliers des janissaires , dirigeant 
leurs coups contre les cruelles panthères ennemies , en firent tomber 
en enfer, dans l'espace d'un moment, des centaines ou plutôt dos 
milliers. 
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Vbr8. — Les balles pleuvant comme la grêle, Tinondation de la mort monta 
de tous les côtes. 

L ennemi, assailli par une gréie de balles , contre lesquelles ne 
pouvaient le défendre ni les casques, ni les cuirasses, ni les bou- 
cliers, vit Tarbre de son existence impitoyablement dépouillé de 
ses feuilles et de ses fruits. Ces masses gigantesques comme des 
p. 10&. montagnes se dispersèrent, pareilles aux brins de vile paille, et la 
récolte de leur vie s'en alla au vent de la destruction. L'ouragan 
de la guerre sainte nettoya le jardin de la conquête de toutes ces 
ordures. 

Vers. — Lorsque le dioc de la tempête vient à se faire sentir, les brins de 
paille sont balayés de leur place. 

Trois cbefs ennemis, aux corps d'Abriman, couverts d'acier, 
impétueux comme l'ouragan , déchirant avec leurs lances brillantes , 
pareilles à l'éclair, les nuages épais des troupes musulmanes , ren- 
versèrent tous les rangs et parurent, terribles et redoutables, de- 
vant le soleil du ciel du khalifat. Les braves qui entouraient l'é- 
trier impérial , prêts à combattre , coupant les jarrets aux chevaux 
de ces téméraires las de vie, les renversèrent eux-mêmes à terre, 
où ils furent pressés entre les serres du lion de l'épée et les griffes 
du léopard de la bataille. Telle fut la fin de beaucoup d'autres 
présomptueux, au corps d'éléphant, à la cruauté de loups. Le châ- 
teau de leur existence , que l'architecte du temps avait mis qua- 
rante ou cinquante ans à bâtir, fut ruiné en un clin d'œil par le 
torrent de la colère du padichah , et leurs cous firent connaissance 
avec le glaive tranchant. Les Polonais , les Bohèmes , les Russes , les 
Hongrois, les Croates, les Madjars, les Autrichiens, les Dimieh^ 
kars (9), lés Allemands, les Djéçârs (?), les Espagnols et toutes les 
autres nations infidèles qui prirent part à la guerre, avaient envoyé 
sur le champ de bataille l'élite de leurs guerriers et les plus braves 
de leurs émirs ; tous furent vaincus et dépouillés ; leur cœur de pierre 
fut brisé et dompté. Les uns devinrent le but des flèches de la des- 
truction , et leur chair servit de pâture au lion du sabre; les autres, 
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faits prisonniers , tombèrent dans la gueule du dragon des chatnes 
de la captivité. Le plus rusé et le plus habile d'entre eux tous était 
Toumour Paouii, commandant en chef les forces du kral, dont la 
réputation militaire était très-répandue dans ces contrées, et qui, 
sur le champ de bataille, était un hfenêiar (3) aux cavaliers rapides 
et agiles. Semblable au fer, plus il recevait de coups , plus il de- 
venait dur; comme l'éléphant et comme la vipère, il était toujours 
dans l'attente de la griffe du combat et de la pierre meurtrière 
de la bataille ; terrible et impitoyable , il était autant à craindre 
qu'un chien enragé ; quand il s'emportait comme le Nil impétueux , p. i<». 
et qu'il mugissait comme l'éléphant en furie, le tigre et le lion 
hii-méme le fuyaient. 

VsBs. — Ce maodit commandant des frontièreB hongroises disait dans sa 
jactance : si ma lance avait une langue, elle raconterait mes prouesses contre 
les Turcs. 

La tête sans intelligence de ce Ban aveuglé par l'orgueil , vide 
maintenant des fumées de l'ambition d'une couronne , fut remplie 
de pailles et d'herbes sèches. Frappée par le bâton de la guerre, elle 
roula sur le champ de bataille comme la balle , et ses boucles de 
cheveux devinrent l'ornement d'une lance. 

CHAPITRE XXVIII. 

APPBNDIGB AU CHAPITIIB PRic^DSIIT. 

Ce fut le vingt du mois zulkadeh qu'eut lieu la bataille entre le 
sultan et le kral. L'après-midi, au moment où le soleil de la pros- 
périté de l'ennemi voué au malheur approchait de son déclin , le tu- 
multe du combat fut porté à son comble. Frappé par les sabots de 
pierre des chevaux , le cuir épais de la terre était écorché , et le dos 
raboteux des montagnes et des plaines s'amollissait. 

Veis. — Lorsqu'à la fin da jour, la nuit faisant son irraption , les cuirasses 
des cavaliers des étoiles ëtincelèrent de tontes parts, 

les troupes innombrables des infidèles , pareilles aux Pléiades grou- 
pées dans l'hippodrome du ciel , se dispersèrent comme les étoiles 
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de la queue de l'Ours. Le pied de leur vigueur ayant perdu terre , de 
frelons qu ils étaient, ils devinrent des fourmis impuissantes; ces ser- 
pents venimeux ne furen t plus que de faibles lézards du trou de la per- 
dition. Quand le meilleur des hommes (Mahomet), voulant annon* 
cer une bonne nouvelle, disait dans son langage figuré, mais facile 
à comprendre, que la nation élevée au degré de la béatitude était 
prédestinée à des actes pieux et dignes des récompenses divines, 
entre l'après-midi et le coucher du soleil; à quoi cette parole peut- 
elle mieux s'appliquer qu'à ce brillant fait d'armes de la guerre 
p. 106. sainte qui , dans tous les temps, excitera l'admiration des hommes ? 
Le prophète, sur qui soit le salut! a dit : c(Le peuple de la Torah 
«a reçu la Torah; puis, il a agi d'après ses préceptes jusqu'à la 
ce moitié du jour; ensuite, il a faibli, et chaque individu a reçu 
c(un ktrath de récompense. Ensuite, le peuple de l'Evangile a reçu 
((l'Evangile et l'a pratiqué jusqu'au temps de l'après-midi; puis, 
«il a faibli, et chaque individu a reçu un ktrath de récompense. 
((Ensuite, vous avez reçu le Koran, vous l'avez pratiqué jusqu'au 
((Coucher du soleil et chacun de vous a reçu deux ktrath.» Ainsi, 
la durée des fidèles est moindre; mais leur récompense l'emporte, 
par son prix, sur celle des peuples les plus privilégiés, et cela par 
la bonté de Dieu qui dispense ses grâces à qui il lui platt. 

CHAPITRE XXIX. 

DUGBIPTIOR Dl LA DéllOUTV DB VkfMÛt DU KRiL MAUDIT DU HOHGBOIS. 

L'armée des infidèles ayant été défaite, la lance de leur vigueur 
fut brisée, l'arc de leur puissance fut débandé, la solide muraille 
de leur force fut renversée par le canon de la guerre , le registre 
de leur grandeur fut déchiré et mutilé comme le sein de la rose 
fratchement épanouie , leurs poitrines pleines de rage furent rem- 
plies d'une eau sanglante, comme le bouton de rose. 

Vbbs. — Leurs ordres n'étaient plus exécutés, leurs chevaux ne couraient 
plus; vieillards et jeunes gens souriaient de mépris à leur vue. 

Semant le bazar du champ de bataille des étoffes du combat, 
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ils fuyaient les flots des épées étincelantes, et s'efforçaient de sauver 
leurs têtes du tourbillon sanglant de la mêlée. Abandonnant leur 
bagage et leurs tentes, ils s*élançaient dans toutes les directions, 
la fumée du désespoir dans le cœur, le visage et les yeux souillés 
de poussière. Les intrépides musulmans, ayant fait tourner le dos 
à leurs ennemis, changèrent pour eux la clarté du jour en épaisses 
ténèbres. Ils les précipitaient dans le puits de l'enfer par troupes 
de cinquante ou de cent, donnant les uns en pâture au lion du 
glaive , faisant des autres le but de la flèche de la destruction. 

Vbr8. — L'un recevait soudain on coup de flèche dans la nuque; s'il se re- P. 107. 
tournait, une pointe de lance lui perçait la poitrine. 

Les flèches , sifflant aux oreilles de ces rebelles mis en déroute , 
semblaient murmurer à leur passage ces paroles menaçantes ( i ) : 
lU furent poursuivU par des étoiles fiantes qui les perçaient sans re- 
lâche. Le fer aigu des glaives tranchants se heurtait contre leurs 
groupes gémissants, et leur criait (n) : Nous aivonsfait descendre un 
fer à la pointe acérée. L'éclair foudroyant des lances meurtrières 
faisait comme scintiller à leurs yeux ce verset terrible (3) : L'éclair 
les avait presque aveu^és. 

Vbbs. — Le chapitre des exploits de la lance (ut entièrement épuisé (&); il 
ne fut plus question que des mains qui saisissaient les vaincus par le collet 
de leur habit. Les courroies et les lacets guerriers se mirent à l'œuvre; on en- 
tendit crier de toutes parts : prends, attache! 

Les cordes , que les infidèles avaient apportées pour lier leurs 
ennemis, furent mises à leurs propres cous. Leurs âmes furent 
brûlées au feu du combat qu'ils avaient allumé de leurs mains. 
Ils gisaient étendus sur le champ de carnage, les reins courbés 
comme le bec des oiseaux de proie, les entrailles labourées comme 
un roseau fendu. La plaine où le fleuve de la bataille avait coulé 
était jonchée de têtes d'hommes semées çà et là comme du gravier 

Vbbs. — Os étaient étendus sur cette vaste plaine, les cheveux eu désordre, 
comme le dos d'un hérisson. 

La surface de la terre, la cime des collines, la pointe des hau- 
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leurs, le fond des vallées étalent couverts de membres mutilés. 
L'hippodrome de la lutte était rempli des corps des suppôts de 
Satan , et les piles de cadavres entassés sur le dos de la plaine s'é- 
levaient jusqu'à la voûte du ciel. 

Vbrs. — Les morts couvraient la sarface de la terre; de tous cAtés s'éle- 
vaient des pfles de cadavres. 

Quarante à cinquante mille fusiliers et fantassins, terribles dans 
p. 108. le combat comme des panthères aux griffes aiguës , furent engloutis 
dans le tourbillon de la lutte et foulés aux pieds. Les cottes de mailles, 
qu'ils portaient sur le dos, leur servirent de filet, et les empêchèrent 
de fuir. Le champ de bataille était rempli des corps de ces mal- 
heureux. 

Vbbs. -— Les cottes de mailles tendirent comme un lacet de mort; le glaive 
coupa la branche de l'espérance. 

Ceux qui échappèrent à ce coupe-gorge et qui purent gagner la 
côte de cette mer orageuse , rencontrèrent les Âkindji qui sortaient 
terribles de leur embuscade pour leur barrer le chemin. 

Vbrs. — Les braves sortirent de lear embuscade, pareils aux boucles de 
cheveux d'une belle; les infidèles tombèrent sur la face drus comme des taches 
noires sur la peau (5). 

Renversant tous ceux qu'ib atteignirent de leurs lances meur- 
trières, les Akindji ébranlèrent le ciel et la terre de leur cri terrible. 

Vbrs. — Au cri épouvantable qui partit de l'embuscade , le cid se renversa 
sur la terre. 

Au coucher du soleil , l'invasion des troupes du soir contre le 
pays de Roum fit une puissante diversion en faveur de ces misé- 
rables. L'intervention des noirs soldats des ténèbres les délivra de 
la main des musulmans. Un détachement nombreux d'infidèles, 
s'égarant à cause de l'obscurité , alla s'embourber dans les marais 
qui avoisinent le fleuve. D'autres, fuyant l'incendie du combat, 
préférèrent être engloutis dans les flots et se jetèrent dans le Da- 
nube. Cette dure parole (6) : Ih ont été noyés, pui$ précipités dans 
le feu, se fit entendre de nouveau pour eux. Pendant plusieurs 
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jours, les eaux roulèrent les cadavres de ces misérables devant 
Semendra et Belgrade. Quant au kral maudit, après avoir été, 
ainsi que nous l'avons raconté plus haut, brisé et réduit à l'im- 
puissance sous les coups de ses ennemis, après avoir vu la masse i*- ^^' 
compacte de ses troupes coupée en deux parle tranchant de Fépée, 
et les plumes des ailes de sa prospérité arrachées par la griffe du 
combat; sentant que sa position était désespérée, il s'était enfui 
du champ de bataille*, blessé, vaincu, déçu dans ses espérances, 
dépouillé de tout, sans suite et abandonné par les siens. Le cœur 
brûlé par le feu de la honte , ce rebelle s'était précipité avec son 
cheval et ses armes, dans le fleuve, où il avait été grossir le nombre 
de ceux qui devaient périr par l'eau et la flamme. 

Vus. — Brûlé par le feu de la mêlée , il se jeta dans Feau ; fuyant la pluie , 
il rencontra la grêle. 

Le rouleau de sa vie étant arrivé à sa fin, la révolution des jours 
de sa puissance fut définitivement arrêtée. Le registre de son exis- 
tence passagère fut clos par la perte de ce monde et de la félicité 
étemelle (7). Son camp , qui ressemblait dans sa b^uté au par- 
terre du printemps , fut comme frappé de sécheresse. Tous ces 
manteaux aux brillantes couleurs , semblables à des roses épanouies , 
furent roulés en paquets les uns sur les autres, comme le bouton 
de rose dans les jardins (8). Les cuirasses, les canons et les armes 
de toute espèce , dont il avait été formé d'immenses amas, furent 
dispersés de tous les eûtes. Les caissons qui, semblables à la voûte 
du ciel, renfermaient toutes les richesses du monde, furent pillés 
et restèrent vides comme l'écuelle de la pauvreté et la bourse de 
l'avare le plus sordide. Quant à l'armée victorieuse , enrichie par 
tant de dépouilles, ses yeux et son cœur furent rassasiés d'argent 
et d'or comme le narcisse et le bouton de rose. 

CHAPITRE XXX. 

APPBRDICI AU CHAPITIIB PK^C^DBRT. 

Lorsque ceux qui en étaient dignes eurent revêtu la robe du 
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martyre, et que les braves furent rassasiés des mets de la bataille , 
l'armée campa k l'entrée de ht nuit, après la prière du soir; une 
tente magnifique fut dressée pour le sultan. Tous les braves qui 
s'étaient enivrés au festin du carnage, goûtèrent avec plaisir les 
douceurs du repos. On résolut de passer encore la journée du len- 
demain dans le même endroit. 

VsBs. — Le matin, lorsque le roi du jour, arborant ses étendards, firappa 
p.iio. de Tépée et du boncKer la tète da souverain de la nuit, 

les beys de l'avant-garde et les Akindji, en ayant reçu Tautori- 
sation, s'élancèrent dans toutes les directions, et portèrent dans 
le pays des infidèles le pillage et l'incendie. Le padichab , montant 
à cheval avec les vizirs et les émirs, alla visiter le champ de ba- 
taille. Là, ses yeux contemplèrent des monceaux de cadavres en- 
tassés les uns sur les autres. Tous ces corps, gisant dans la plaine 
comme de viles bottes de paille, avaient vendu leur âme à vil prix 
sur le marché de la lutte. Les chefs orgueilleux, qui avaient été 
frappés à coups de haches , étaient couchés à terre , pareils à des 
platanes sur lesquels est descendu le tonnerre. Les audacieux , que 
le glaive avait pourfendus, ressemblaient à une muraille démolie 
par un torrent. Le théâtre du carnage était jonché de têtes d'hommes 
coupées. 

Vbbs. — Une si grande quantité de tètes roulait aux pieds des chevaux 
que leurs fers ne pouvaient se poser que sur des yeux et des sourcils. 

Les guerriers musulmans, qui avaient poursuivi les infidèles sur 
la plaine de la déroute , démontèrent plus de dix mille cavaliers , 
et, les tirant à la chaîne de la captivité, ils les traînèrent devant 
le sultan du monde. Gomme il avait été défendu de faire aucun 
prisonnier, tous ceux qui avaient saisi des cavaliers et des fantas- 
sins les conduisirent à la place de l'exécution. Suivant l'ordre im- 
muable du sultan, la tête de tous ces misérables fut tranchée par 
le glaive de la vengeance, et on abandonna leurs cadavres à la 
voracité des loups, des oiseaux de proie et de toutes les bêtes sau- 
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vages, qu'une proclamation générale convia au festin tunmltueux 
du champ de bataille. 

CHAPITRE XXXI. p. 111. 

CI cHAPirn bagoutb covviiit li soltar , APiâs a? 0» niTOVi du Lirrais di tictoiu dass 

TOOTBS LIS PAiniS DU HORM, D1B16BA LUI-llâMB LU bAhIS DB LA OVBBBB BAIBTB f08 U 
GAPITALB DBS IlIFlDàLBS. 

Le succès ( 1 ) de cette victoire éclatante , funeste aux infidèles , 
et Tune des plus glorieuses de Fislamisme (s), était dû à l'émir 
belliqueux, au vizir plein de prudence, Ibrahim Pacha, dont la 
lance était comme le bec du faucon de la vigueur, dont le glaive 
altéré de sang était comme la griffe du lion de la bravoure. Pour 
le récompenser, le padichah lui attacha , de sa propre main , sur son 
turban , une plume impériale qui le couvrit de son ombre comme 
l'aile de la félicité. Un écrivain, à la main agile, à l'esprit lucide, 
fut appelé au divan du Salomon de son siècle , et y rédigea , dans 
un style plein d'expressions élégantes, de pensées ingénieuses, et 
orné de métaphores d'un goât irréprochable , des lettres de victoire , 
où était exposé en résumé le tableau de cette grande journée. Quant 
aux détails, 

Vehs. — Quand même on eût rassemblé mille écrivains, à peine eussent-ils 
pu en raconter un sur miUe. 

Des courriers rapides dans leur vol, comme l'étoile filante et 
comme lèvent du nord, portèrent, dans toutes les directions, ces 
nouvelles réjouissantes. Des messagers, montés sur des chevaux 
vites comme l'éclair, partirent pour la Moldavie, la Valachie et 
les plaines du Kiptchak, pour répandre, en Orient et en Occident, 
les lettres de victoire dont ils étaient chargés. Le triomphe que 
Dieu avait accordé aux armes musulmanes fut bientôt connu en 
Egypte, en Syrie, à Halep, à Alger, en Afrique, et parvint aux 
oreilles des Arabes, des Persans, des Turkomans et des tribus 
curdes. Des réjouissances furent célébrées dans toutes les villes et 
dans toutes les places fortes; les soucis et les chagrins disparurent p. 112. 
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et firent place h une allégresse universelle. Gonstantinople, parée 
d'habits de fête, ressemblait au palais d'une fiancée; toute res- 
plendissante d'ornements aux couleurs éclatantes, elle brillait 
comme la plume du paon. 

Vers. — Chaque planche ressemblait à une plume de paon; chaque hoih- 
tique au tràne de Kaous (3). Chaque place était pleine d or et d'ornements; la 
mer et les entrailles de la terre avaient donné toutes leurs pierres précieuses. 

Chaque coin de rue était orné comme le trésor des riches né- 
gociants. Plusieurs jours se passèrent ainsi dans le calme et la sé- 
rénité , au milieu des fêtes et des- réjouissances. Les personnes de 
tout âge et de toute condition, laissant de cAté les affaires et le 
travail, lavaient les peines de leur âme avec l'eau limpide du plaisir, 
et effaçaient du miroir de leur cœur la rouille des soucis et des 
inquiétudes. 

Vebs. — Dans tout Tlran, depuis les confins du pays de Roum, la terre 
fut couverte de brocarts précieux. 

Tandis que la capitale de l'islamisme retentissait de cris de joie , 
le pays des infidèles était ravagé et dévasté, et ses habitants vaincus 
et traînés en esclavage. Gomme nous l'avons dit plus haut, des 
bandes nombreuses avaient porté dans ces provinces le fer et la 
flamme; éteignant de l'eau de leurs glaives les foyers de l'im- 
piété , elles avaient pénétré , avec la rapidité des torrents des mon- 
tagnes, dans les coins les plus reculés. 

Vers. — Les Akindji 8*élânçaient par troupes nombreuses ; on aurait dit une 
mer de sang aux flots agités. 

Les cavaliers, terribles dans leur colère, envahirent comme un 
torrent le pays des infidèles. Brandissant dans leurs mains la foudre 
de leurs glaives étinoelants , pareils à une nuée d'orage , ils mirent 
le feu à toutes les habitations. Le ciel était rempli de la poussière 
que soulevaient les hommes et de la fumée des incendies; la terre 
et l'air en étaient encombrés; la lumière du jour en était obscurcie. 

p. 113. Vers. — Une coiffure noire se posa sur la tête de ce pays; il se couvrit d*un 
vêtement sombre de fuinëe. 
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II semblait que , dans son désespoir, il eût pris le deuil de ses 
misérables habitants. De tels torrents de sang étaient répandus y 
que la vapeur humide qui s'en élevait rouillait le miroir de Tair. 
Les vainqueurs brisèrent la résistance des impies et s'emparèrent 
de leurs biens et de leurs familles; ils arrachèrent les épines de 
ce parterre pour en cueillir les roses ; ils étouffèrent les abeilles 
et récoltèrent le miel; sans distinguer ni Tftge, ni le sexe, ni la 
condition, ils mirent la main sur tous ceux qu'ils trouvèrent; se 
plongeant dans la mer de l'expédition sainte , ils ne laissèrent point 
un seul foyer allumé dans cette terre de l'erreur. Us promenèrent 
partout le balai destructeur du pillage; il ne resta pas pierre sur 
pierre dans les couvents et les églises. Dans toutes les campagnes 
qu'ils traversèrent , le feu dévora les récoltes. Sous les coups meur- 
triers et cruels de la griffe des combats , les prêtres furent dégoûtés 
de la vie et las de ce monde ; les moines eurent la figure noircie 
par la fumée du pillage et de la dévastation. 

Vbbs. ^ Les moscdmaos précipitèrent dans les flammes ces misérables dé- 
voués au feu; ia fiunée de rincendie envahit ce séjour de Tinfidâitë. 

Le butin que ramassèrent les vainqueurs , en toute espèce d'objets 
précieux, de marchandises et de bestiaux, était si considérable, 
que tous remplirent la bourse de leurs désirs et la coupe de leur 
ambition. Les affamés, dont l'appétit n'avait jamais été satisfait, 
furent comblés au delà des souhaits de leur avidité; les pauvres^ qui 
n'avaient jamais vu le visage de la richesse, chargèrent de trésors 
leurs poches toujours vides. Tandis que les bandes des maraudeurs 
étaient occupées à piller les terres des Hongrois , l'élite des troupes , 
qui accompagnait partout l'étrier impérial, se dirigeait, en droite 
ligne , sur la capitale du kral. Grâce à la protection du Tout-Puissant , 
ce fut le trois' du mois de zulhidjdjeh, qu'elles atteignirent le but p. iia. 
de leur marche et de leurs espérances. 

Vbbs. — Cette promesse que le destin avait faite (ut accomplie; cette en- 
treprise que les circonstances réclamaient réussit pleinement. 
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CHAPITRE XXXII. 

DBSCRIPTIOII DB LA GAPITÀLB DU UAL. 

Cette ville célèbre était connue sous le nom de Bude. Elle était 
le séjour habituel et la capitale du kral vaincu, et tous les autres 
sultans, aux mœurs diaboliques, qui avaient régné avant lui sur 
les Hongrois maudits , en avaient fait leur résidence. C'était une 
vaste et antique cité entourée de murailles aussi formidables que 
la barrière d'Alexandre. Ses remparts s'élevaient jusqu'aux cons- 
tellations , et ses tours touchaient de leurs têtes orgueilleuses la 
voâte azurée du ciel. Traversée par le Danube, elle était bâtie sur 
les deux rives de ce fleuve immense , contre lequel le courant de 
TAmou ne pourrait lutter sans être couvert de la sueur de la honte, 
comme d'autant de bulles d'eau , et qui entraînerait par sa rapi- 
dité le navire du ciel lui-même , avec ses nombreuses troupes d'é- 
toiles. Avec ses murs et ses châteaux magnifiques et indestructibles , 
elle était l'une des merveilles du siècle. Jamais un ennemi n'avait 
foulé aux pieds son enceinte, et n'avait touché de la main le pan 
de sa robe; à aucune époque les Akindji n'étaient entrés dans 
ses parterres pour en cueillir les roses. Quand ses habitants ap- 
prirent la nouvelle de la défaite de leur bey, et la déroute de sa 
puissante armée, tous ceux qui faisaient partie de sa maison, et 
qui étaient attachés à son service, de quelque condition qu'ils 
fussent, abandonnèrent leurs demeures et s'enfuirent précipitam- 
ment. Jetant à terre le bagage de la résistance , ils s'écriaient d'un 
commun accord : 

Vers. — Quoi de plus sage que de 8*enfuir quand il en est encore temps? 
quoi de plus insensé qae de résister mal à propos ? 

Il ne i^esta que les gens de basse condition qui voulaient se 

mettre sous la protection du sultan ^orieux , et qui demandaient 

la faveur de payer tribut. Bientôt parut le grand vizir, devançant 

le padichah , avec les pages de sa majesté et les troupes impériales, 

p. 115. semblables à des léopards aux griffes aiguës et à des lions furieux. 
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Quand ceux qui étaient dans la ville virent arriver ces flots impé- 
tueux de cavalerie, pareils à des captifs que Ton conduit au lieu 
du supplice, ils firent monter jusqu'au ciel leurs cris suppliants, 
et vinrent présenter au vainqueur les cle£s de la place , qui étaient 
entre leurs mains comme des flambeaux de réjouissance, et leur 
ouvraient les portes de la prison des peines et des soucis. Cédant 
aux conseils d'une prudence éclairée , ils entrèrent dans la voie de 
l'obéissance et de la soumission. Le pacha généreux, ayant com* 
passion de ces misérables, leur accorda l'aman. Quant aux clefs, 
en les envoyant au padichah comme le témoignage le plus éloquent 
et le plus véridique de l'état des choses , il lui fit savoir que les ra- 
cines puissantes de l'arbre de la rébellion avaient été définitive- 
ment arrachées de cette forteresse redoutable. 

ViBs. — L*œQ du monde n'a jamais vu et ne verra jamais , dans le cours 
des temps , des victoires semblables à celles que remporte le tt)i des rois ; chaque 
triomphe que la fortune lui accorde, comme le plus décisif, n^est que le pré- 
hide d'un autre triomphe plus grand encore. 

Le sultan du monde arriva à son tour, avec ses étendards vic- 
torieux et un cortège magnifique. Son campement avait déjà changé 
tout le pays en un parterre de roses , lorsqu'il vint honorer de sa 
présence tout ce district. Le palais du kral , avec toutes ses richesses , 
ressemblait à un jardin abondant en fleurs et en fruits; il enleva 
ces précieuses dépouilles , comme autant de produits du printemps 
de sa victoire. Le trésor et l'arsenal étaient remplis d'armes , d'é- 
quipements et de munitions de toute espèce; le tout, jusqu'aux 
plus minces objets, fut enlevé avec le plus grand soin, et chargé 
sur des bateaux qui devaient le conduire à Belgrade. C'est ainsi 
que ces fardeaux immenses arrivèrent en pays musulman, portés mis. 
sur les épaules complaisantes du hammal d'un courant rapide. De- 
vant le palais du maudit vaincu étaient aussi deux canons mons- 
trueux et trois statues (i) d'un travail merveilleux; les uns et les 
autres furent enlevés comme des trophées glorieux, et embarqués 
avec les autres bagages sur des bâtiments de transport. 
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CHAPITRE XXXIII. 

CBAP1TIB n FOMI DI DIGKIS810N SUS L^HlfiTOIBB DB CBS DEUX CANOVil. 

Ces canons , d'une puissance foudroyante , étaient le chef-d'œuvre 
d'un mattre habile , qui les avait fondus avec mille difficultés. Feu 
sultan Mohammed Khan(i), connu dans tout l'univers par ses ex- 
ploits, s'en élait servi pour battre en brèche les murs de Belgrade. 
Après des efforts infructueux , il n'avait pu réussir à s'emparer de 
la place, et son armée belliqueuse avait dû opérer sa retraite, 
laissant sur le champ de bataille .toute son artillerie. Ces deux 
pièces étaient alors tombées au pouvoir des infidèles , qui les avaient 
placées dans la capitale de leur padichah comme un trophée de 
guerre. Depuis longtemps déjà, ces misérables les conservaient 
comme un témoignage éclatant de leur victoire, et comme un sou- 
venir d'une bataille terrible et mémorable. Les étrangers qui avaient 
eu occasion de les admirer allaient ensuite raconter dans toutes 
les parties du monde ce qu'ils avaient vu et entendu. Le pacha 
aux conceptions éclairées et pleines de sagesse fit cesser ce scan- 
dale, et, pour couper court aux désordres qui en résultaient, il 
enleva ce trophée , qui ornait comme un grain de beauté la joue de 
la puissance d'un ennemi odieux. De plus , pour donner un sujet 
de méditation aux hommes intelligents et curieux de s'instruire , il 
fit transporter les statues à Gonstantinople, où on les hissa sur des 
piédestaux dans l'Ât-Meidan ; leur vue devait rappeler sans cesse 
au souvenir des passants cette campagne mémorable. Ainsi, les 
p. 117. œuvres de ces misérables infidèles furent retournées contre eux- 
mêmes; leurs intentions furent déjouées, et les monuments qu'ils 
avaient élevés de leurs propres mains eurent une destination toute 
différente de celle qu'ils avaient rêvée. 

Vbrs. — Ces statues ne permettront jamais que le souvenir de cette glo- 
rieuse campagne sorte de la mémoire des hommes. Chose merveilleuse ! ces 
images muettes parlent éloqnemment, sans jamais ouvrir la bouche (i). 
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CHAPITRE XXXIV. 

APPIRBICI AU CIIAPITU PSiciDUT. 

Notre récit serait nécessairement incomplet si nous n'expliquions 
pas par quelle déplorable fatalité on fut forcé d'abandonner, sous 
les murs de Belgrade, tout le matériel du siège. Tous ceux qui 
liront cette histoire se demanderont certainement quelle put être 
la cause de cet événement, et, c'est pour lever tous leurs doutes à 
cet égard , que nous avons entrepris de raconter un si grand dé- 
sastre, en adoucissant autant que possible la triste vérité. Voici 
donc ce qui est rapporté dans les chroniques, d'après des histo- 
riens dignes de foi, au sujet de feu sultan Mohammed Khan. Le 
jour même où l'orgueil des adorateurs de la croix fîit brisé , et où 
le drapeau victorieux de l'islamisme fut arboré dans Islamboul , le 
chef de ceux qui commandaient aux légions de la prière , ces auxi- 
liaires utiles des troupes belliqueuses , le plus considéré des grands 
moUa de cette époque, l'unique de son siècle, notre seigneur 
lekan (i), sur qui soit la miséricorde de Dieu! vint, au sortir du 
combat , visiter le puissant monarque dans sa tente , séjour de la 
gloire et de l'illustration. Après lui avoir présenté ses hommages , 
comme il le félicitait sur l'heureuse réussite de cette expédition , 
et qu'il l'assurait que le secours de ses prières ne lui avait pas p. us. 
manqué, le sultan lui dit avec colère : «MoUa! pas d'hypocrisie; 
si j'ai été vainqueur, c'est grAce à mon sabre. » Cette dure ré- 
ponse du sultan venait de ce que précédemment le moUa avait 
fait tous ses efforts pour entraver l'expédition , et pour le dégoûter 
de cette entreprise. Dévoué à certains vixirs mal avisés qui s'oppo- 
saient au siège, il les avait servis de tout son pouvoir. Il n'avait 
cessé de répéter que le moment fixé par le destin pour la conquête 
de cette ville n'était point encore arrivé , que le terme précis en 
était déterminé dans les livres de prophéties. Chaque chose a son 
temps , disait-il ; à quoi bon se donner beaucoup de mal pour une 
entreprise qui ne doit pas réussir? Quel avantage recueillera-t-on 



112 HISTOIRE 

de tous ces efforts infructueux? Il ne sert à rien de lutter conti*e 
la destinée, et de lever le bras pour chercher une chose que Ton 
ne peut trouver. 

Vbbs. — Ne vous laissez pas aller à de vains désire; chaque chose a son 
temps. Personne, pendant Tété, ne peut vivre comme en hiver. 

L'auteur de ce récit si plein d'enseignements ajoute : le sultan, 
parlant à ma personne, me dit un jour : Ces menaces, qui avaient 
été lâchées en Tair et comme à l'aventure , se sont réalisées sous 
mes yçux, dans toute leur rigueur, pendant la campagne de Bel- 
grade. Lorsque le vent de l'expédition sainte se mit à souffler, les 
troupes s'ébranlèrent et marchèrent contre cette ville. Pour moi , 
monté sur mon cheval de bataille, je me dirigeai également vers 
le théâtre de la guerre. 11 y avait dans le voisinage d'Ordou-bazar 
un saint ermite plongé dans la vie contemplative, possédant 1^ 
don des miracles et prédisant l'avenir. J'allai le voir et me recom- 
mandai à ses prières et à son intercession. 

Vbbs. — Dans la bonne, conune dans la mauvaise fortune, rédame Tassis- 
tance de ce panvre qui peut se passer de Tassistance des rois. 

Ma demande ne reçut point un accueil favorable de ce vénér 
p. 119. rable derviche. Il se contenta de me dire avec un ton de reproche : 
« Sois vainqueur par la force du sabre. » En vain j'implorai l'assis- 
tance de ses prières, mon humilité ne put le fléchir. J'eus beau 
multiplier mes instances pour obtenir de lui ce que je désirais, il 
me fit toujours la même réponse , qui me rappelait l'apostrophe que 
j'avais adressée autrefois au molla lekan, dans l'orgueil de la jeu- 
nesse et l'ivresse du triomphe. Il me semblait que je contemplais 
dans un miroir l!image du châtiment sévère qu'allaient m'attirer 
mes paroles inconsidérées. Désespérant de pouvoir battre l'ennemi, 
et de saisir par le pan de sa robe la fiancée de la victoire, je restai 
un certain temps étourdi et comme frappé de stupeur. Enfin , ma 
présomption fut punie; l'ennemi, sortant subitement de ses em- 
buscades, ses panthères furieuses vinrent nous assaillir dans notre 
camp, et nous déchirèrent de leurs griffes meurtrières. Qu'y a-t-il 
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de plos insensé que Phomme qui s^appuie sur sa propre force , et 
qui ne met sa confiance que dans le bras de sa puissance ? 

Vbbs. — La poissanee de Dieu peut seule exécuter les choses; rhomme 
doit reconnaître sa faiblesse. 

CHAPITRE XXXV. 

■irLixioNS soit LB Mâm svm. 

Lorsque notre padichah , que Dieu le protège à tout jamais ! ce 
jeune homme plein de prudence, ce conquérant terrible comme 
un lion , fut de retour de cette campagne glorieuse , et qu'il fut 
rentré dans le séjour de la félicité et dans le siège du khalifat, 
nous autres, ses esclaves, nous eûmes Thonneur de comparaître 
en sa gracieuse présence. Au. milieu d'un concert unanime de fé- 
licitations et de souhaits de prospérité , Ja conversation tomba na- 
turellement sur le fait qui a été raconté plus haut, et l'on convint 
que le triomphe actuel , qui resterait à jamais célèbre parmi les 
hommes, était dû à la grâce de Dieu, qui avait assisté le sultan 
dans ses projets. Si les infidèles avaient été écrasés sur le champ 
de bataille , si eux et leurs gépéraux avaient été mis en fuite ou 
faits prisonniers, cette victoire insigne ne devait point être attri- p. iso. 
buée à l'homme f mais à la puissance de l'Eternel. 

Vbbs. — D'un seul coup cent chefs tombèrent; ne croyez pas que ce succès 
soit Toenvre d'une heureuse audace. 

Le sultan, ayant écouté avec l'oreille de l'intelligence ces faits 
et les réflexions qu'ils suggéraient, approuva sans restriction tout 
ce qui avait été dit; il ne put douter, que l'immense butin qu'il 
avait ramassé dans cette expédition né provint du secours que lui 
avaient donné les troupes de la prière. 

Vbbs. — La voûte tournante du ciel ne peut rien sur les événements de ce 
monde; seule, la piété (i) de Thomme a de la puissance et de Taction. Tout 
ce qui arrive dépend en quelque sorte du zèle rdigieux des âmes pures; elles 
ibnt sentir en tout leur influence victorieuse. 
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CHAPITRE XXXVI. 

NODYIAUX D^ÂILS Sin LA CAPITALI DBS D0R6B0IS BT FIR DB LA DBSCBIPTIOVI 

DB CB S^OCR DU BRAL NAGDIT. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, cette ville était traversée 
par le Danube , sur les deux rives duquel elle était bfttie. Entourés 
d'une enceinte fortifiée et parfaitement entretenus, ses châteaux 
semblaient se mirer l'un dans l'autre. 

Vbbs. — C'était une ville câèbre par sa beauté; on y rencontrait tout ce 
qu'on pouvait désirer; rien qu'à la voir, un vieillard retrouvait sa vie passée. 

Dans la partie de la ville située au midi du fleuve se trouvait 
un palais magnifique appartenant au kral. Toutes les ressources de 
l'art avaient été employées pour l'embellir. Les plafonds, les mu- 
railles étaient enrichis de dorures et de peintures; chacune de ses 
portes était un livre réunissant tous les genres de beautés , et dont 
p. 131. il était impossible d'analyser et d'expliquer toutes les merveilles. 
Ses sofas brillaient de mille couleurs comme les feuillets de l'E- 
vangile , et ses tentures ( i ) , aux nuances variées comme celles du 
caméléon , ressemblaient à la queue du paon ; ses lambris étince* 
laient d'or, pareils au trAne de Kàous. 

Vers. — Ce palais, dans toutes ses parties, était orné de si belles pein« 
tures qu'en les voyant, Manès eût jeté h l'eau Erzeng (9), son chef-d'osuvre, 
et eût lui-même renoncé à son art 

CHAPITRE XXXVII. 

DANS GB CHAPITRB OR TOIT COHIIBRT LB 8CLTAR SMR8TALLA DAR8 LA CAPfTALB DO KRAL HAVDIT, 
BT PASSA SOR TBMPS, TART^t DARS LBS pAtBS BT DARS LB8 PLAI81BS, TARtAt \ LA CBASSB, 

DARS LBS CAMPAORBS BRTIBOHRAHTBS. 

Le sultan , après avoir cueilli les fleurs du butin dans les par- 
terres de la victoire et avoir inondé de ses troupes envahissantes 
les provinces hongroises , entra dans la capitale , et vint s'installer 
dans ce palais magnifique dont nous avons cherché à décrire les 
merveilles. Pendant plusieurs jours il y vécut dans le repos et 
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dans les plaisirs. Là les exercices militaires et les fêtes lui faisaient 
oublier tontes les peines et les inquiétudes de la guerre. Il se com- 
plaisait dans les conversations avec ses familiers à Tesprit élevé. 
Ayant échangé Tappareil des combats contre le calme d'une vie 
sans agitation, il avait réuni autour de lui tout ce qui pouvait 
contribuer à embellir l'existence. Au lieu des accents du clairon 
des batailles, et du son de la trompette guerrière, on n'entendait 
plus que de douces mélodies; le frémissement des flèches avait fait 
place au chant de la flûte, k la voix des castagnettes et de la harpe. 

Vcas. — Les jours de joie étaient arrivés pour l*homme illostre, la coupe P. i». 
tournait dans les fiwttiiB; attentive à la voix de Téchanson, la fiole avait retiré 
le coton qui bouchait son oraille. 

Le glorieux padichah, dont le glaive étincelant se précipitait 
sur le champ de bataille , pareil & la nuée , assis maintenant dans 
ce palais semblable au ciel , répandait l'or à pleines mains comme 
le soleil. Ses musiciens pareils à Vénus (i), ses compagnons aussi 
parfaits que Jupiter, étaient comblés d'or et d'argent, comme le 
bouton de rose dans le parterre, comme la branche d'arbre chargée 
de fleurs et de fruits. 

Vers. — Quiconque s'épanouissait, comme la rose, dans ses festins, s'en al- 
lait, le pan de la robe plein d'or et d'argent. Les princes étaient plongés 
dans les parles jusqu'à la tète, les esdaves étaient ensevelis dans les joyaux 
jusqu'à la ceinture. 

Il y avait dans ce pays un lieu où les rois infidèles avaient cou- 
tume de chasser : c'était un vaste espace , entouré d'une enceinte 
et peuplé de toutes sortes d'animaux tels que ours , panthères , 
loups, sangliers, gazelles, chakals, renards et lièvres. Le sultan y 
vint deux fois avec des faucons et des onces dressés pour la chasse, 
et s'y livra tout entier au plaisir de poursuivre le gibier. Depuis 
les oiseaux qui volent dans les airs jusqu'aux animaux qui paissent 
l'herbe sur la terre ou qui déchirent leur proie , il détruisit tout 
jusqu'au dernier. Les hyènes et les tigres devinrent le but de ses 
flèches et la pAture de son glaive. En entendant le concert des 

8. 
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flèches, les animaux étaient hors d eux-mêmes, et les gazelles ra- 
pides, enivrées par le sifflement des traits, bondissaient dans les 
airs. 

Vkbs. — La gazdie bondissait dans les vastes plaioes, mise hors d*dle- 
même par le sifflement aigu des flèches meurtrières. 

Chaque fois que le faucon au bec de fer, ou que le gerfaut au 
vol rapide comme un trait, frappaient leur victime de leurs serres 
redoutables, là perdrix, le faisan, la grue, le pigeon ramier tour- 
naient sur eux-mêmes , pareils au danseur. 

p. 193. ViBs. — Le faucon rapide comme la flèche se précipitait sur le canard sau- 
vage; le gerfaut lançait sa grifle sur la perdrix qui tournait sur eile-aième. 

CHAPITRE XXXVIIL 

€B CHAPITU UPUODI COMHIIT, DUPbAs L*0IDII DU 80LTA1I, DIS PLOTS DE CAfÀLlIBS IVVé- 
TUIUX DlfAHIBIlIT LES P088I8SI01I8 H0R6B0I8I8, LIS MOTIHCIS PIOHTIIIIS DIS TCBIÇAI8 
n DIS IVSSIS, RLIS AOTBI8 PATS HABlTis PAI LIS MAUDITS IRPlDèblS ; IL lACORTI, n 

oirrii, ooaaiRT li huit it li tunulti di citti iiiuptior, capabli di pbappu di 
STUpnri LIS dits lis plus péaocis, éiiARLèiiiiT la tiui jusqoi dais sis poidimirts, 

■T POnàlIlIT LA PIITUBBATIOII JD8QUI DAIS LA fOÔTI AXUlil DIS CIlUX. 

Le sultan, au comble de ses vœux et de ses espérances, s*était 
installé dans la capitale du roi maudit; le parterre de ses plaisirs 
et de ses promenades était débarrassé des épines des inquiétudes 
et des soucis. Le calme plein de douceur dont il jouissait n'était 
point troublé par la crainte de voir reparaître les troupes infidèles. 
Cependant Ibrahim Pacha , voulant traverser le fleuve qui coulait 
entre les deux villes, et passer dans les fertiles contrées qui se 
trouvaient sur Tautre rive , employa tous les hommes qui l'accom- 
pagnaient à la construction d'un pont; puis, réunissant de nom- 
breux escadrons de cavderie et les plus braves d'entre les émirs, 
il les lança dans toutes les directions. Us se précipitèrent comme 
un torrent impétueux , et couvrirent la plaine d'étincelles sous les 
sabots de leurs chevaux. Les villages et les lieux habités furent en- 
sevelis sous la multitude des épées. 
p. ISA. VsBs. — Les cavaliers impétueux, codant comme un torrent, brûlèrent et 
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ravagèrent les villes et les campagnes. Les plaines inondées de sang devinrent 
comme des parterres de tulipes; les roches et les montagnes étaient couleur de 
rubis. 

Le sommet des montagnes était couvert de panthères aux griffes 
aiguës; le fond des vallées était rempli de crocodiles féroces. Le 
mugissement de ces flots envahisseurs retentissait dans tout l'uni- 
vers et envoyait ses échos jusqu'au ciel. Les montagnes étaient 
ébranlées par le choc de ces masses redoutables comme le feu, 
impétueuses comme Teau, rapides comme le vent; le cœur des 
vallées bondissait sous les pieds des chevaux ; les retraites les plus 
inaccessibles dés infidèles, envahies par les'Akindji aux coiffures 
rouges , devenaient comme des parterres de tulipes. 

Vbbs. — Comme un torrent au printemps, ils s'âancèrent dans toutes les 
direcdons; comme la fondre étincelante, ils mirent le feu h toutes les récoltes. 

Tandis que le tambour de la guerre retentissait dans le pays des 
Hongrois et envoyait ses échos dans toutes les directions, les plon- 
geurs de la mer du combat s'élancèrent dans les flots de l'expédition. 
Ces danseurs de la fête du carnage, au comble de leurs vœux, 
pillèrent et ravagèrent tout ce qui se rencontra sur leur chemin. 
Pénétrant jusqu'aux frontières, ils poussèrent l'audace jusqu'à en- 
vahir les terres des Tcheçan (i), et portèrent sur ces provinces une 
main hardie. Courant avec une impétuosité irrésistible, ils déso- 
lèrent tout le pays et son ancienne capitale. Ils atteignirent des 
contrées qu'aucun bey n'avait jamais envahies. De leur vie , les ha- 
bitants n'avaient aperçu la poussière de l'irniption et n'avaient 
entendu parler des Akindji. En les voyant courir à travers la plaine, 
ils s'imaginaient que les laboureurs mettaient eux-mêmes le feu à 
leurs récoltes. A l'aspect des montagnes changées en parterres de 
tulipes par les bonnets rouges des maraudeurs turcs , ils pensaient 
que leurs cimes avaient été frappées par le glaive meurtrier (9). 

Vers. — Les habitants de ces contrées n'avaient jamais entendu la voix re- P- 135. 
tentissante des Akindji; les flots de Tinvasion, soulevés par le vent de la guerre 
sainte, n'avaient pas encore mugi dans les environs. 
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Les vainqueurs entrèrent dans un pays abondant en toutes sortes 
de richesses et beau comme le printemps; ils arrachèrent toutes les 
épines de la résistance et cueillirent les fleurs du parterre du butin. 
Ils entraînèrent avec eux en captivité de longues files de garçons 
et de jeunes filles; des jeunes filles au cœur pur comme Teau cou- 
rante, au corps éclatant de blancheur, au visage limpide, à la che- 
velure brillante, toutes belles comme des astres, semblables à la 
lune, qu'aucune main n'avait touchées, qu'aucun œil n'avait vues, 
qu'on n'aurait jamais pu payer à leur juste valeur. 

Vers. — Ces belles n'avaient pas le corps formé d'eau et de limon; elles 
brillaient , comme le soleil et la lune aux yeux du premier des hommes. Pareilles 
aux houris, leurs visages étaient la lumière incamée; en somme, dlesne res- 
semblaient pas à des êtres mortels. 

CHAPITRE XXXIX. 

LB 80LTAII ATANT RésOLO OB PARTIR, LB9 T^OVrEB TIBIIliniT 8E OORCBRTRBR SUR LA RIVI DROITB 
DU PLBVTR. LURM^B ATAUT ilkCVi LA CAPITAL! DU ERAL KT ATAlfT PRAHCHl LB DARDBB, LA 
▼ILLB B8T LITRéE AUX PUMHE8. 

4 

En conséquence d'un ordre qui lui avait été donné précédem- 

p. 196. ment de jeter un pont sur le Danube entre les deux villes (1)9 te 

grand vinr n'avait rien négligé pour s'acquitter de sa mission. Il 

avait déployé une telle activité à rassembler tous les matériaux 

dont il avait besoin , qu'il avait tout au plus employé une semaine 

pour achever une entreprise qui aurait demandé au moins soixante 

et dix jours. Ce pont étant solidement établi, des essaims de troupes 

purent le traverser sans difficulté et sans danger. 

Vkrs. — Celui qui a fait la description de ce pont donne les détails sui- 
vants sur sa construction : 

Il était si solide, qu'il ne trembla même pas sous le poids des 
troupes innombrables de chameaux et de mulets chargés de bagage. 
Des hommes dignes de foi attestent que sa longueur était de neuf 
cent quatre-vingts coudées. Il était établi sur des bateaux reliés 
entre eux par des chaînes d'une grosseur prodigieuse. Ces bateaux 
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reposaient sur des ancres puissantes qui les empêchaient de céder 
à la violence du courant. Dans les anciennes églises de Bude se 
trouvaient de grosses cloches que les moines et les prêtres sonnaient 
le matin et le soir et dont la voix retentissait au loin pour appeler 
à la prière. Le pacha avait ordonné qu'on les suspendit aux flancs 
des bateaux (a), et les mariniers, qui avaient à lutter contre le 
couran tde l'eau, se faisaient de ces masses un point d'appui pour 
leurs bâtiments. Le grand virir, accompagné , suivant l'usage , des 
beys et de l'armée de Roumélie, ainsi que des janissaires et des p. 137. 
autres milices qui lui avaient été adjointes, passa sur la rive gauche 
du Danube et s'y installa. La plaine et les montagnes étaient cou- 
vertes de troupes , les collines et les jardins disparaissaient sous 
les tentes, et la face de la terre ressemblait à la voûte du ciel par- 
semée d'étoiles innombrables. 

Vbbs. — La plaine couverte de troupes ressemblait à une mer furieuse; la 
terre disparaisBaît sons des flots de fer. Le monde était une mer où les hommes 
s'agitaient comme des crocodiles; les vagues des épées engioutÎBsaient Tuni- 
vers. 

Le treize du mois de zulhidjdjeh, le sultan traversa à son tour 
le pont dans un moment où les astres lui étaient favorables, et 
entra dans Pestb, qui est située sur la rive gauche du Danube, en 
face de Bude ; il honora cette ville de sa présence impériale. Aussitôt 
que le padichah eut fait battre le tambour du départ et eut quitté 
la capitale des Hongrois, les serviteurs de Tannée mirent le feu 
aux habitations des infidèles. Toutefois, il avait laissé quelques 
hommes de sa garde particulière pour préserver de tout dommage 
le château royal , qui avait eu le privilège insigne de le loger dans 
ses murs. Sitôt que l'incendie de sa colère vint à éclater, les palais 
et les marchés de cette ville célèbre, merveille du siècle, furent 
consumés. Gomme pour rendre plus visible à tous les yeux cette 
scène d'horreur, les flammes s'élevaient jusqu'au ciel et l'atmosphère 
était encombrée d'une fumée noire et épaisse. 

Vbis. — La ville fut remplie de feu comme un four k chauffer le bain; elle 
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qui brillait , coaime un parterre , de Tédat de mille peintures. Le aol était rouge 
p. 138. de feu et Tair était encombré de fumée. 

Un grand nombre de négociants et d'artisans , fidèles à une heu- 
reuse inspiration , s'étaient engagés dans la voie du salut et de To- 
béissance; témoignant le désir de devenir rayas du sultan, ils s'é- 
taient mis sous sa haute protection , et avaient cherché dans l'aman 
un abri contre le torrent dévastateur de la colère impériale. Dans 
leur situation , un exil était une délivrance ; un ordre dicté par une 
sage prévoyance leur avait prescrit de sortir de leur pays. En vertu 
d'un firman rendu à leur égard, ces victimes de la mauvaise for- 
tune durent rompre toute relation avec les infidèles; on les éloigna 
des provinces dévouées à la destruction pour les transporter dans 
les contrées florissantes de l'islamisme. Réunis à ceux des vaincus 
qui, avant eux, avaient trouvé un asile dans la soumission, ils vé- 
curent dans la sécurité et dans la joie, n'ayant plus rien à craindre 
des calamités de ce monde et des périls de la vie terrestre. 

Vers. — Ds trouvèrent un refuge contre les calamités du monde, ils furent 
à Tabri des peines de la terre. 

L'armée, terrible comme le feu, impétueuse comme le torrent, 
solide comme la terre, rapide comme le vent, ayant envahi la ville 
florissante et les habitations des infidèles situées sur la rive gauche 
du fleuve , dévasta ^ avec le souffle mortel du pillage et de la désolation ^ 
les terres des Hongrois maudits. Les eaux 4e la colère du sultan 
coulèrent dans cette cité , et le feu de l'indignation de ses troupes 
brûla tout le pays. Les maisons de la ville et ses palais magnifiques 
furent réduits en monceaux de cendres. Le torrent destructeur 
renversa sans pitié tous les villages qui bordaient les deux rives 
p. 139. du Danube, et n'y laissa pas un seul habitant. Les châteaux res- 
plendissants de richesses comme les appartements des fiancées, 
les couvents et les églises regorgeant de trésors et d'objets précieux 
demeurèrent vides, pareils à la caisse de la guitare et à la bourse 
du pauvre. La population disparut de ces contrées et le voyageur 
cessa de les parcourir. 
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Vbi0. — Ce pay9 perdit toute sa popoktioii; 3 ne resta pas un seul habi- 
tant dans les maisons. Enfants, jeunes gens, vîeiHards, tous parurent ou furent 
faits prisonniers. 



CHAPITRE XL. 

Ll BVLTàS 61 MUGI flU I^OBIKIT 01 SOfTlIlT IS8 BOIM »0 FLIOTI; LB PACHA , AGCOVPAOlli 
BBS iaiBS BBLUQUBIJX BT DBS TBOUPBS COBQUilAHTBS , VABCHB VBBS LB BOBD (l) BT PAIT 
VVB IBBOPTIOR BARS LBS PATS IBPloiLBS SITUis BB GB O^Té. 

Après avoir ravage et brûle la célèbre capitale du kral , ce sé- 
jour florissant d*un ancien ennemi , et avoir en^ouli dans la mer 
de la conquête les villes qui se trouvaient sur les deux rives du 
fleuve, après avoir vu les torrents impétueux de sa cavalerie s'é- 
lancer dans toutes les directions contre les infidèles , le sultan vic- 
torieux tourna les rênes de sa puissance vers l'Orient et dirigea de 
ce côté sa marche triomphale. Quant au pacha belliqueux et pru- 
dent , il fut envoyé contre les pays infidèles situés au nord , avec les 
émirs qui étaient sous ses ordres. En conséquence , le grand virir p» i<o, 
arbora l'étendard dé l'expédition, et, faisant sonner le clairon de 
la guerre sainte , il se mit en marc]ie avec sa cavalerie agile comme 
le vent. Ravageant, avec son torrent destructeur, les terres floris- 
santes, les villes et les villages qui se trouvaient de ce. côté, il 
couvrit de la mer de l'envahissement les montagnes et les vallées, 
les plaines et les campagnes. 

Vns. ^- Implacable dans ses ravages, Fennemi n*ëpai«gna ni les villes, ni 
les villages, ni les provinces, ni les distncts; il brûla les villes au feu de sa 
colère, il engloutit les villages dans les flots de son glaive. 

Dans cette partie du pays des Hongrois se trouvait une grande 
ville qui était un lieu de rassemblement pour les infidèles, et 
comme une source d'où jaillissaient les flots de leurs combattants : 
on la nommait Szegedin. Renommée pour la fertilité de son terri- 
toire, pour la pureté de son climat et la douceur de ses eaux, elle 
était encore célèbre par la vaste étendue de son enceinte, la beauté 
de ses. bâtiments et l'abondance de ses ressources en tout genre. 
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' Si quelqu'un entrait dans ses murs triste et désolé, il devenait 
joyeux et content, et était délivré des chaînes du chagrin. Située 
dans une plaine, comme un grain de beauté sur la joue de la 
fiancée de la terre , elle était bâtie sur les bords d*un fleuve pro- 
fond qui vient de la Russie. Outre qu'elle était le rendez-vous de 
tous les hommes de guerre, chacune de ses rues renfermait des 
marchandises rares et précieuses que les négociants y apportaient 
de tous les pays. Jamais un ennemi n'avait mis le pied dans ses 
murs. Abondamment pourvue de provisions et regorgeant de trésors , 
elle oflfrait une existence douce et facile à ses habitant&; vieillards 
et jeunes gens y vivaient à l'abri des caprices de la fortune, libres 
de tout souci comme des enfants. 

Vers. — Ses viefllards, ses jeunes gens étaient riches et heoreox. Chacune 
de ses rues renfermait d'immenses trésors. 

Le 33 du mois de zulhidjdjeh, vers le soir, au moment oii le 
soleil dé la prospérité de ces infidèles approchait de son déclin, 
p. 131. tout à coup un nuage de malheur parut à l'horizon, présageant 
l'arrivée des ténèbres de la détresse. Les flots de poussière de 
l'invasion montaient jusqu'au ciel et remplissaient l'air. Le son 
guerrier des trompettes et des clairons ébranlait la terre. Le bruit 
terrible du combat arrivait aux oreilles des impies plongés dans 
les délices, loin des peines et des chagrins, et les frappait d'épou- 
vante. 

VzBs. — Au bruit terrible des clairons, les mains et les pieds s'agitaient 
oonvalsivement. Lés trompettes, avec leurs sons éclatants, fendaient les cœurs 
et tordaient les nombrils. 

Toutefois ces audacieux ne perdirent pas courage, et, voulant 
montrer au grand jour leur témérité, ils se préparèrent à résister 
les armes à la main. S'acharnant au parti de la rébellion, ils sai- 
sirent leurs armes, et, s'affermissant sur le terrain de la lutte et 
de la résistance, ils s'y maintinrent quelque temps. Posant réso- 
lument le pied sur le champ de bataille, eux et leurs ennemis im- 
placables se rencontrèrent face è face dans le défilé du carnage, 
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et» s^aecablant matuellement de coups de fusil, de flèches, de 
bfttons et de pierres, ils s'entre-déchirèrent avec les griffes du 
combat. 

Vbbs. *— An bruit des coups de (usil, Tare se resserra, le pouce fut en- 
gourdi, la flèche s'enfuit de la corde. 

Cependant les cavaliers musulnians, voyant les infidèles, avec 
leurs masses noires semblables à un four plein de fumée et à un 
sombre nuage , poussèrent contre eux leurs chevaux et les disper- 
sèrent avec leurs glaives étincelants comme l'éclair. Les lions re- 
doutables de la forêt du combat et les panthères aux griffes aiguës 
de la montagne du carnage saisirent ces loups rebelles et ces chiens 
hargneux, et les jetèrent en pftture aux fourmis et aux serpents. 
Une troupe d'infidèles, semblables aux charbons ardents du brasier p. i». 
de l'opiniAtreté , s'acharna à se tenir sur le pied de la résistance. 
Comme le papillon , elle brûla son existence à la flamme dévorante 
des lances meurtrières des braves. D'autres, parmi ces malheureux, 
préférant engloutir dans les flots le vaisseau de leur misérable vie, 
se précipitèrent dans le fleuve qui baignait les murs de leur ville. 
Us virent de leurs yeux l'accomplissement de cette parole , lU ont 
iU 9ubmergA et précipités dans le feu (a), et en comprirent le sens 
terrible et menaçant. D'autres encore , qui avaient été simples spec* 
tateurs du combat, témoins de cette catastrophe et n'ayant pas le 
courage d'affronter la mort, $e laissèrent prendre sans résistance. 
Devenus la proie du dragon des chaînes , ils courbèrent leur cou 
soûs le joug de l'ignominie. Leurs biens et leurs familles furent 
saisis, et le balai du pillage fut promené dans leurs maisons. Les 
cavaliers impétueux se répandirent comme un torrent dans les rues 
et les bazars, les inondèrent des flots de la dévastation; puis ils 
allumèrent un vaste incendie qui consuma toute la ville. 

Vbbs. — Les vainqueurs brAlèrent la ville au feu de la violence; la fumée 
qui s'âevait de ces décombres assombrit le ciel. 

Ils jetèrent au vent de la destruction la récolte de l'existence 
de l'ennemi, anéantirent les divs malfaisants qui peuplaient ces 
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contrées fertiles, s'emparèrent de leurs trésors et réduisirent leurs 
familles en esclavage. Ils étouffèrent dans leurs ruches ces essaims 
de mouches méchantes et nuisibles et s'emparèrent de leur miel. 
Outre la ville de Szegedin , il y avait dans le même pays un district 
extrêmement riche connu sous le nom de Badjkam^^h (Batz?). Les 
châteaux, les forteresses, les villages florissants compris dans son 
territoire furent engloutis dans la mer de l'invasion. Les racines 
vigoureuses de l'arbre de la fortune des Hongrois maudits furent 
P. 133. arrachées de ce pays par le bras invincible et redoutable du pacha, 
ce rempart indestructible du château de la puissance. du sultan vic- 
torieux. Ses soldats , au comble de l'irritation , mirent le feu à toutes 
les maisons et n'y laissèrent pas pierre sur pierre. 

Vers. — La fumée montait au ciel en noires colonnes et couvrait le monde 
d'un vêtement lugubre. Les moines, avec leurs frocs de couleur sombre, sem- 
blaient prendre le deuil de leurs villes détruites de fond en comble. 

Les châteaux de Sir, de Senta , de Patka , de Perlik , de Peçirka- 
niha, de Guedjlemit, de Phelekhas, toutes places bien fortifiées, 
servant d'asile aux Hongrois , qui étaient abondamment pourvues 
d'armes et de munitions de guerre , et où se trouvaient des marchands 
de toute espèce, se soumirent au sabre du pacha victorieux. Après 
avoir jeté au vent la récolte de l'existence de l'ennemi et avoir 
anéanti les infidèles avec le glaive de la vengeance, il arracha les 
épines de .ce parterre et en cueillit les fleurs et les fruits. Ses 
soldats, quels qu'ils fussent, cavaliers ou fantassins, comblés au 
delà de leurs désirs, entraînèrent avec eux un butin immense et 
des captifs innombrables. Tous les braves qui chassèrent dans les 
plaines de la guerre sainte virent la bourse de leur ambition et la 
coupe de leurs souhaits se remplir comme le bouton de rose et le 
narcisse. . 

Vbbs. — Les Akindji se plongeaient dans les trésors amoncelés et se tissaient 
des couronnes de rubis rouges comme les tulipes; les janissaires étaient si 
chaînés de bntin que leurs bonnets étaient remplis d'or comme le lis. 

Ils pillèrent et ravagèrent tout le pays, et n'y laissèrent pas un 
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seul habitant; puis ils revinrent victorieux et triomphants, sains p. i3a 
et saufs, et chargés de butin. Ik rmnrmU comblés des bimfaiis et des 
grâces de Dieu (3). Ensuite Tannée partit pour se rendre à la cour 
du roi. 

CHAPITRE XLI. 

^rpmici AU CHAPini piéciouT. 

Après que Tannée eut ravagé tous les villages florissants qui se 
trouvaient dans cette contrée opulente et qu'elle se fut rassasiée 
de jouissances dans les plaines du pillage, lorsque le pacha résolut 
de la ramener à la cour du sultan du monde, dans Tétat le plus 
brillant de prospérité et de santé, le courrier du zéphir et le mes- 
sager agréable de la brise du nord avaient déjà porté à Constanti- 
nople Theureuse nouvelle que la tempête des calamités avait fondu 
d'un pied rapide sur les ennemis vaincus et maudits, et que les 
châteaux et les maisons de ces infidèles s'étaient envolés dans les 
airs en nuages de poussière. 

Vbr8. -^ La fortune accompagnait les musulmans, la victoire guidait leurs 
pas. A leur droite était le bonheur, à leur gauche marchait la prospérité. Le» 
richesses étaient le partage des fidèles, les calamités et les afflictions étaient 
dévohies aux adorateurs de la croix. 

Au confluent de la Theiss et du Danube , les infidèles avaient 
une place de guerre entourée de murailles épaisses , fermée de 
portes solides et flanquée d'une citadelle extrêmement forte. Sa 
position, dans un terrain diflicile è aborder, la rendait presque 
imprenable. Ses tours, semblables à de vastes coffres de fer, s'éle- 
vaient jusqu'au ciel et touchaient de leur tête orgueilleuse la cons- 
tellation du Bélier. Elle était connue dans le monde sous le nom 
de Titel. Ses fondations reposaient dans les profondeurs de Teau , 
et ses remparts se perdaient dans les nuages. Les unes blessaient 
le ventre du poisson dans les entrailles de la terre, les autres bri- 
saient les cornes du Taureau sur le tr6ne des Pléiades. 

Vsas. — Le sommet de ses tours ne craignait ni la neige ni la ploie; ses p. 185. 
fondations n'avaient rien à redouter des coups de pioche du mineur. 
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Bien que cette place fût abondamment pourvue de munitions de 
guerre et possédât une forte garnison , les infidèles qui étaient dans 
ses murs n'eurent pas plutôt àpjpris Tapproche du pacha et de sa 
puissante armée que» renonçant à toute idée de résistance et dé- 
sertant leurs maisons , ils s'enfuirent dans le plus grand désordre. 
Lorsque les troupes musulmanes, de retour de leur expédition, 
rencontrèrent la ville sur leur route, ils n'y trouvèrent pas une 
âme vivante. Les moines et les prêtres, quittant leurs cloîtres et 
leurs églises, avaient disparu comme les autres. Tous avaient 
abandonné leurs demeures et leurs biens en se disant : c( Quiconque 
sauve sa tête fait un grand profit.» Uniquement préoccupés du 
soin de conserver leur vie, ils n'avaient pas attendu que le festin 
de la bataille fût dressé et que les mets du combat fussent pré- 
parés, et avaient cherché un refuge dans les montagnes du salut. 
Incapables de résister à la tempête de l'invasion du pacha, ils 
avaient disparu devant les flots mugissants de son armée. A la 
nouvelle que le phénix ottoman allait s'abattre sur leur territoire, 
la lumière du jour s'était éclipsée à leurs yeux, et ils étaient sortis 
de leurs paisibles habitations pour aller se cacher dans les précipices 
et dans les cavernes. 

Vbbs. — Quand le soleil vient à se montrer dans la citadelle oâeste , Tannée 
des astres devient pâle et sans édat. - 

Cette place si forte fut prise sans coup férir et sans combat. 
Dans tous les pays environnants il ne resta -pas un seul habitant 
capable de tenir tête et de faire résistance. Cette frontière des pos- 
sessions de l'infidélité tomba, à son tour, entre les mains de l'invin- 
cible conquérant. Ceux qui, suivant les inspirations d'une raison 
p. 136. bien éclairée , s'attachèrent au pan de la robe de l'aman , furent à 
l'abri des calamités de la fortune et des dangers de la terre ; ceux , 
au contraire , qui posèrent le pied de la rébellion sur le terrain de 
la révolte, exposèrent leur existence aux coups des flèches lancées 
par l'arc du destin et trouvèrent la digne récompense de leurs 
actions. 



DE LA CAMPAGNE DE MOHAGZ. 127 

Vers. — Le mmide, par la splendear de la fortune de son souverain, res- 
semble aux prairies, verdoyantes du paradis. Partout où vous portez vos yeux 
brillent des trophées de victoire; de tous cAtés retentit à vos oreilles la bonne 
nouvelle de Taman. 

CHAPITRE XLIL 

LB SULTAII VlGTOBIBDI IT TOCT-PUIUAIIT PIBRD ADX IRPIl>èLB8 LA PLACI POITI M BAIM 
(bIGBB); IL UTBI AO PILUOB TOUS LIS BIBBB VB L*B1ISBHI , Br« PAB LA POBCB DD BRAS M 
son liLB, ABBAGBB M CBTTI TILLB LBS BACIRB8 TIGOOB^USBS DB LUBBRI DB LURPIDéLIti; 
PUIS IL PBOHiRB LB BALAI DB LA DiTASTATIOR BOB TODTBS LBS GORTRisS BRTIBORRARTBS. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, le sultan belliqueux et 
plein de zèle pour la guerre sainte y brandissant sa redoutable épëe 
que suivait partout la victoire, avait tourné vers l'Orient sa marche 
triomphale et fortunée. Après avoir foulé aux pieds le kral maudit 
des Hongrois et les autres chefs qui avaient survécu à la bataille, 
après avoir précipité dans l'horrible séjour de l'enfer les principaux 
d'entre les rebelles, et avoir saccagé de fond en comble, avec la p. 137. 
main du ^aive de ses braves , le séjour de l'impiété , il avait suivi 
les bords du fleuve , chassant devant lui , comme des chiens hargneux 
et des loups malfaisants , tous les infidèles habitant les cantons qui 
se trouvaient sur son passage. Soit dans les plaines , soit dans les 
montagnes, soit dans les campagnes cultivées, il n'avait laissé aux 
ennemis ni maisons ni champs ensemencés. Détruisant, consumant 
toutes leurs ressources au feu du pillage et de la dévastation , il était 
arrivé à une place forte appelée Ba4j » dont les remparts portaient 
la tête aussi haut que la couronne du soleil , dont les tours s'élan* 
çaient jusqu'à la voûte des cieiix. Les maudits renfermés dans 
ses murs inaccessibles n'avaient point à redouter les attaques du 
dabors. 

Vbbs. — Ses fffiidations reposaient dans les abtmes dn fleuve, ses tours se 
perdaient dans les nuages. 

Le sultan, ayant investi la ville avec les flots de ses troupes, 
avait aussitôt tendu la main pour saisir le voil^ de la fiancée de 
la victoire. Quand ils avaient vu leurs hautes murailles cernées par 
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toute une armée, le commandant de la place, le vali du pays et 
les autres .habitants, craignant que le torrent de la colère du sultan 
n'englouttt leurs vies, leurs familles et leurs biens, et que l'in- 
cendie du pillage ne dévorât toutes leurs ressources, s'étaient at- 
tachés forcément au pan de la robe de l'aman , pour arracher le 
collet de leur chemise aux griffes meurtrières du combat. Ils 
avaient ainsi échappé aux lions des glaives et au dragon des 
chaînes, et s'étaient délivrés des angoisses delà lutte. Après avoir 
remis aux serviteurs du sultan toutes les armes et les provisions 
renfermées dans ce vieux repaire de l'infidélité, ils étaient partis, 
l'œil humide, n'emportant que leurs têtes et les habits qui cou- 
vraient leur corps, abandonnant tout leur bagage au premier 
p. 188. occupant. Quant aux canons , aux armes de toute espèce et aux 
munitions, on les avait enlevés pour être transportés dans les 
arsenaux de Gonstantiuople ; puis le balai du pillage avait été 
promené dans les marchés et dans les rues , les jardins avaient été 
dépouillés de Içurs fleurs et de leurs fruits, le feu avait été rois 
aux maisons, et cette ville, qui ressemblait à un parterre orné 
d'arbustes fleuris, n'avait plus été qu'une vaste fournaise vomissant 
dans les airs de noires colonnes de fumée. 

Vers. — La fiimée montait de la terre et s'âevait jusqu'au ciel; le monde 
était obscurci de ses épais nuages. 

Tout ce pays avait été mis à feu et à sang, et les soupirs des 
infidèles avaient formé comme un nuage qui enveloppait le ciel 
d'une teinte sombre. A la suite de ces terribles exécutions, le sultan 
avait poursuivi sa route, à la tête de ses braves, et était venu 
camper en face de Petervardein. Ce fut là, sur les bords du 
Danube, que lui et le pacha se rencontrèrent, comme deux mers 
immenses se fondant l'une dans l'autre. Le grand vizir y était 
arrivé le premier; honorant ce pays de sa présence fortunée, il y 
avait dressé sa tente et avait surveillé la construction d'un pont 
pour faire passer l'armée dans l'tle de Syrmie; car on avait résolu 
de ne pas livrer au pillage le reste de la Hongrie et de rentrer dans 
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TEmpire Ottoman. Le moment était venu où, guidé et conduit par 
l'assistance divine , le sultan aUait revenir dans sa capitale , sain et 
sauf, comblé de joie et de prospérité. 

Vbbs. — Lorsque Dieu ramena dans sa capitale, glorieux et triomphant, 
cet illustre défenseur de la loi de Mahomet (que Tarbre de sa postérité royale 
pousse à jamais des rejetons I), il dit, en forme d*actions de grâces : je mar- 
cherai encore contre les infidèles (i). 

CHAPITRE XLin. 

poraquoi u scltaii iniiT 1 dhi aotm ipoqui la coRQiiln db cbitaiiis Dimicrs m la p. 139. 

HOHOIII, BT Q1IIL8 COBTIB-TUPS LA POBTUHB LDI SUSCITA AU MOMBHT oè, ATBC SBS 
TBOUFBS TICrOBIBUSBS, IL ItAIT SUB LB BOID DB LA THBI88, DABS LBS BHTIB07I9 DB 
MMICHKAB (naBSWAB). 

Sur la rive orientale de la Theiss qui, comme nous Tavons dit, 
coule du nord au midi, se trouvait un grand nombre de villes et 
de citadelles. Les gouvernements de Dimichkar et d'Erdel étaient 
célèbres entre tous. Dans les temps anciens , les possesseurs de ces 
contrées fertiles s'étaient montrés des sujets dévoués et soumis aux 
rois de Hongrie. A l'époque où le sultan conquérant du monde , 

Vns. — Qui commande à la fois an temps et à la terre, qui donne dés 
ordres à tout et à tous, 

se mettant à la tète de son armée redoutable, fit entendre le son 
terrible du tambour de la guerre sainte, et marcha contre les 
Hongrois maudits , au son de la trompette de l'expédition , la pro- 
vince de Dimichkar et tous les districts qui en dépendaient étaient 
gouvernés par un homme sage et expérimenté. Quand il vit que 
le kral était décidé à lutter contre le padichah , ce pbénix aux ailes 
déployées du ciel de la prospérité et du bonheur, il choisit le 
parti de la prudence , fut assez bien avisé pour ne pas se réunir p. iao. 
sur le champ de bataille aux autres chefs infidèles, et se contenta 
d'envoyer à sa place son frère avec quelques contingents. Pour lui, 
il resta au milieu de ses terres, caché et se tenant sur la réserve : 
il se serait bien gardé de prendre part à une guerre dont l'issue ne 
pouvait qu'être désastreuse; il savait qu'au jour du combat, dans 

9 
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le tumulte de la mêlée, les impies ne pourraient jamais tenir tête 
aux héros de l'islamisme. 

Vbrs. — La timide gazelle pourra-t-elie lutter contre le lion? Quand le 
chacal jouera-t-il de la griffe avec le loup? 

Le sultan, ayant dispersé dans l'air, au souffle de la guerre 
sainte, la récolte de la puissance ennemie, ne laissa pas un seul 
habitant dans tous les pays qui environnaient la capitale des infi- 
dèles. Parcourant les campagnes fertiles, il arracha de sa route 
triomphale, avec la main de sa puissante lance, les épines de la 
rébellion et de la résistance. Au retour de cette expédition bril- 
lante et fortunée, il arriva, avec son armée plus nombreuse que 
les grains de sable et que les fourmis, sur le bord de la Theiss, 
près des possessions du chef susdit. Il entrait naturellement dans 
ses projets de conquête de lancer les flots de l'invasion contre la 
place de Dimichkar, et de soumettre , par la force de Tépée , tous 
les châteaux qui se trouvaient dans cette contrée florissante. Mais 
le vent contraire ne permit pas que le vaisseau de la guerre sainte 
pût voguer sur la mer de l'expédition. Le coursier des saisons ne 
voulut pas se laisser conduire au gré du sultan. Le temps des cha- 
leurs ayant vite passé, le moment du firoid arriva. Les jardins, les 
collines verdoyantes, les montagnes se dépouillèrent de leur pa- 
rure, le bazar des prairies devint désert, les fleurs se fanèrent. 
Dans le sein des fleuves^ comme sur la face du ciel, l'eau et l'air 
furent glacés. Le vêtement gracieux des arbres et la joue pleine 
d'agréments des campagnes verdoyantes se couvrirent d'une teinte 
P.1A1. jaunâtre. Le visage limpide des fontaines n'avait plus d'adorateurs; 
on ne désirait plus que les appartements bien chauffés. Ceux qui 
avaient été passionnés pour les charmes de la promenade n'ai- 
maient plus maintenant que les caresses ardentes du feu. 

Vbbs. — Comme le désir du feu entrait dans le oœor de tous les honmies, 
leur haleine s'exhalait en noire fomée; bien que le feu soit le plus subtil des 
ëlëments, la rigueur du firoid le rendait Tesdave de toutes les mains. 

Les chemins de ce pays étant difficiles et impraticables durant 
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l'hiver, Texpédition dut être remise à un autre moment où il y 
aurait plus de chances de la voir réussir; d'autant plus qu'une en- 
treprise ne doit jamais être commencée avant ou après l'heure qui 
a été fixée par le destin. Or, le temps où cette province devait être 
annexée aux possessions de l'islamisme n'était point encore arrivé, 
et les jours n'étaient pas venus , où les héros de la guerre sainte 
devaient honorer de leur présence les plaines habitées par des 
rebelles. En conséquence, cette affaire fut différée jusqu'à une 
meilleure occasion , et l'on mit en pratique ce sage conseil : Quand 
tu veux entrer, pense d'abord à ressortir. 

Vns. — Les hommes prudents qui méditent une entreprise se ménagent, 
avant tout, une issae; quand ils ont assuré leur retraite, alors ik entrent sur 
le territoire emiemi, et s'occupent de détruire et de brûler. 

Une autre cause contribua à faire différer la conquête de ce 
pays. Lorsqu'il fut connu dans tout l'empire Ottoman que le sultan , 
ayant traversé des fleuves larges et profonds, avait pénétré jusqu'au 
cœur de la Hongrie « avant que la nouvelle de ses victoires fût 
venue à se répandre, des hommes méchants, engagés dans les 
voies de la perversité , se mirent à chercher un chef autour duquel 
ils pussent se rassembler. Ces fauteurs de désordres , semblables à p. i&s. 
autant de bras de la discorde et de la rébellion , étaient à la piste 
d'un misérable, source première de toutes les guerres intestines, 
afin de courir à lui , comme le papillon vole après la bougie. Lors- 
qu'on devait s'y attendre le moins , ils trouvèrent l'objet de leurs 
désirs , et la flèche de leurs machinations atteignit son but. On vit 
surgir un scélérat de la tribu BouzaokU (i), qui n'avait d'autre 
occupation que de faire violence aux faibles. Ouvrant démesurément 
la bouche de la cupidité, il déchirait les populations avec les dents 
aiguës d'une insatiable avarice. Il portait le trouble et le ravage 
dans tout le pays (â), et déchirait avec les cornes de sa férocité 
tous ceux qu'il pouvait atteindre. 

Vbbs. — Sa nature était tortueuse comme un arc, le vêtement de la më- 
chancelé s'ajustait parfieiitement à sa taille. 
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CHAPITRE XLJV. 

CR CDAPITBB EXPLIQUE D'OU SORTIT LE VEUT DE LA liTOLTE, QUELLE EN PUT LA CAUSE 
ET QUELLE FUT LM88UE DE L*OPlHllTSSTé DES REBELLES. 

Les lois fondamentales de lempire Ottoman , qui avaient été 
mises en vigueur, sous les sultans, depuis les temps les plus an- 
ciens, avaient toujours eu pour but de soumettre à une adminis- 
tration ^age et conservatrice les biens de la couronne et les pro- 
priétés impériales, d'exercer un contrôle incessant sur les affaires 
des rayas et des possesseurs de fiefs militaires, et de régler d'une 
manière avantageuse pour tous les intérêts des populations (i). 
Pour arriver à ce résultat, il avait été arrêté qu'on inscrirait avec 
soin sur des registres les noms de ceux qui viendraient se mettre à 
l'ombre de la protection toute-puissante du padichah, soit rayas, 
p. 1A8. soit possesseurs de fiefs militaires, quels qu'ils fussent et en quelque 
endroit qu'ils se rencontrassent, en sorte qu'il ne se trouvAt per- 
sonne dont la patrie, la naissance, les relations sociales fussent 
ignorées. 

Vbbs. — Les blancs oonime les noirs devaient être inscrits; les jardins et 
les villages devaient être portés sur les rêles. 

Après la mort de Scbebsouwarogbli Ali Bey (s), chef du pays 
de Merasch et d'Elbistân, la famille de Soulkadr, la plus illustre 
parmi les Turcomans, fut dépouillée des insignes du commande- 
ment, et tous les districts qui s'étaient trouvés sous la puissance 
de son glaive furent partagés entre les serviteurs de la Porte 
Ottomane. Pour se conformer aux anciens règlements et pour ré- 
tablir l'ordre dans ces contrées dévastées, on inscrivit sur un re- 
gistre officiel le nom et la demeure de chacun des habitants , avec 
le chiffre exact de ce qu'il possédait. L'une des tribus, turcomanes 
les plus puissantes et les plus turbulentes, la tribu Bouzaokli, 
qui vivait principalement du produit de ses rapines et de ses dé- 
prédations, vit d'un très-mauvais œil l'opération du cadastre. Ces 
hommes grossiers, habitués à une vie sauvage et indépendante, ne 
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pouvaient supporter l'idée qu'il leur faudrait tendre le cou au joug; 

que 9 dépouillés de leurs fiefs , ils ne seraient plus que des rayas 

astreints à payer un impôt pour leurs champs et leurs vergers. 

Secouant donc de dessus leurs épaules ce trop lourd fardeau et 

serrant autour de leurs reins la ceinture de l'association , leurs 

cavaliers et leurs fantassins posèrent le pied sur le terrain de la 

résistance et jetèrent les fondements de la rébellion. Un personnage 

illustre, un légiste habile et plein de zèle pour la religion, le kadi 

Mustafa, qui avait été chargé de l'intendance du cadastre, té- p. ua. 

moin de l'opiniâtreté de ces misérables, s'enflamma de colère, 

comme le feu. 

VsBs. — Une résistance injuste et chaûnée cause la raine des plus anciennes 
brailles. 

Quant aux rebelles, après s'être déclarés publiquement en état 
de révolte et avoir débité beaucoup de paroles inconsidérées sur la 
réalisation de leurs projets, ils se dispersèrent et disparurent; mais 
le soir, lorsque l'armée des étoiles envahit la voûte du ciel , au mo- 
ment où les bétes sauvages se retiraient dans leurs tanières, eux, 
rallumant le flambeau de la perversité , se réunirent de nouveau ; 
puis , fondant à l'improviste sur la tente du malheureux kadi , ils 
coupèrent avec le couteau de la haine les cordes de son existence (3) , 
et jetèrent au vent de la destruction , conune les feuilles des arbres, 
la vie bien prompte à s'évanouir de tous ceux qui l'accompagnoient. 
Après cette exécution terrible, ils marchèrent contre le beylerbey 
de la province , qu'ils surprirent plongé dans la plus profonde sé- 
curité. Ils renversèrent sa tente, entraînèrent dans le torrent im- 
pétueux de leur méchanceté l'échafaudage de sa puissance, bri* 
sèrent l'arc de sa force, et, remplissant d'amertume le miel de son 
existence, ils en finirent également avec lui, en se disant qu'au 
moins ce crime-là en valait la peine. Ainsi les flèches lancées par 
l'arc de leur rébellion touchèrent droit au but. Cependant le fleuve 
des troubles et du tumulte allait toujours croissant et grossissant; 
le drapeau de la rébellion était arboré de toutes parts et voyait se 
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rallier autour de lui une foule de partisans ; les ténèbres du désordre 
et de la confusion couvraient le monde , et les lances qui étince- 
laient dans les mains des fauteurs de la violence et de l'injustice 
p. 165. brillaient comme des flambeaux allumés. Tous les vauriens, qui 
étaient comme les charbons du brasier de la guerre, tous les va- 
gabonds enivrés du vin de leurs mauvaises passions, affamés de 
meurtre et de pillage, écoutèrent la voix qui les conviait au car- 
nage , au viol , aux cruautés et aux excès de toute espèce. Aiguisant 
les dents de leurs désirs effrénés, ils mirent aussitôt le feu au bois 
de la révolte, et sortirent de leurs repaires, comme une noire 
fumée. 

Vjos. — De la poignée de chaque khandjar étincdant sortait une pointe, 
comme le dragon qui dresse sa tête en 8*éveillant. Les soldats armés de ieon 
lances bourdonnaient mille fois plus qu'on essaim de guipes. 

L'émir des émirs de Karamanie, Khourrem Pacha, était campé, 
avec son monde , dans les plaines de Kaîçariyeh , lorsqu'on vint lui 
apprendre ces nouvelles désastreuses. Quand il sut que le torrent 
de la révolte faisait de si terribles ravages , il ne se précautionna 
pas davantage contre les dangers d'un engagement hasardeux. Plein 
d'une funeste confiance dans la force de son bon droit, croyant 
n'avoir rien à redouter, il marcha contre ces vils bandits. La pous- 
sière de cette attaque impétueuse et la fumée du combat envelop- 
pèrent le monde d'un nuage noir. Sans laisser aux rebelles le 
temps de se reconnaître , il fondit sur eux comme un lion. Réduits 
au désespoir, souillés de sang et de poussière , le vêtement de leur 
existence à moitié déchiré , ils résolurent de le vendre le plus cher 
possible dans le bazar du champ de bataille. Ne songeant plus à 
échapper par la fuite à la destruction , ils s'affermirent sur le ter- 
rain de la lutte, et, armant leurs bras de la force d'un zèle irré- 
sistible, ils se battirent avec toute la chaleur d'un amant pas- 
sionné. 

VsRS. — Ces guerriers se livrèrent un tel combat, que jamais le ciel n*ea 
avait vu un pareil. 
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Dans le plus fort du tumulte, au milieu du choc des glaives, Ptue. 
des lances et des flèches ^ le brave Khourrem Pacha prit la coupe 
de la mort des mains de Tëchanson du carnage et but le breuvage 
du martyre. Après avoir baisé la lèvre acérée de Tépée et avoir 
pressé sur son cœur la taille svelte de la lance meurtrière , il alla 
dans le jardin du paradis serrer dans ses bras la houri de ses es- 
pérances. Ses soldats , voyant que leur général les quittait et qu'ils 
étaient comme un corps sans tête , lâchèrent pied et se dispersèrent. 
Ces dragons terribles ne furent plus que de timides lézards. 

VsBs. — Bien que le corps soit le point d*appui de la tête, lorsque la tête 
n'y est plos, le corps chancelle et tombe. 

Chargés de ce nouveau crime , les rebelles sentirent bien qu'ils 
ne pouvaient plus rester dans ce pays. Jetant donc tous leurs ba- 
gages, ne conservant que leurs effets les plus légers et les plus 
précieux, traînant avec eux leurs familles, allumant de leurs 
propres mains l'incendie de leurs maisons et de leurs champs, le 
feu du désespoir dans Tftme, ils s'enfuirent vers l'Azerbaidjan. 
L'œil en larmes, le cœur au désespoir, ils partirent pour aller 
rejoindre les Kizil Bach. 

Vbbs. — Le monde tout entier se rénnirait-il contre un homme, il ne 
pourrait lui faire autant de mal que cet homme s'en fait à lui-même. 

Après la défaite des troupes de Karamanie , les révcdtés avaient 
pillé leur camp; ils y avaient trouvé toutes sortes d'armes et une 
si grande quantité de chevaux , que tous ceux qui étaient à pied 
s'étaient pourvus d'excellentes montures. Toutefois cet équipement 
fut un malheur pour eux, et le succès les remplit d'un orgueil et 
d'une présomption funestes. Us devinrent une preuve frappante de 
la vérité de cette maxime : La richesse est une cause de peine, 
la possession est une source de ruine. 

Vebs. — Quand la fourmi est pourvue de ses ailes , sa condition devient 
beaucoup plus misérable. Un simple bêt vaut mieux pour TAne qu'une selle 
d'or : il le préserve mieux des coups du muletier. 

Cependant le beylerbey de Roum, Hussein Pacha, apprit que p. i67. 
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, ces misérables avaient livré an combat à la suitQ duquel ils avaient 
abandonné leur pays ; il résolut sans hésiter de les attaquer, avec 
les beys et les troupes qui étaient sous ses ordres. En conséquence, 
montant sur son cheval de bataille , il partit, rapide comme la nuée , 
fougueux comme le torrent, et arriva soudain, pareil aux décrets 
du ciel ou aux calamités imprévues. 

Vbbs. — Le» braves du pays de Roum accouraient en hordes dévastatrices 
comme une mer de feu. 

Lorsque les guerriers de Tislamisme se rencontrèrent (&) avec 
les rebelles sur le champ de bataille, ils s'entre-déchirèrent avec 
tant de furie, que le sang coulait comme une fontaine des bles- 
sures béantes et que le calice des tulipes en était rempli jusqu'aux 
bords. Dans le plus fort de la mêlée , le belliqueux émir reçut de 
la main de l'ennemi une blessure qui devait le conduire au repos 
éternel, et qui fit disparaître de son visage les couleurs de la vie. 
Cependant le sipehsalar de Diarbekir et du Gurdistan, Khosrev 
Pacha, rémule de Mars, contre lequel ni le fils de Zal (Jlustem), 
ni Destan , fils de Sam , n'auraient pu lutter, avait eu connaissance 
de la révolte de ces vagabonds et de leur levée de boucliers; il 
parut soudain , terrible et impétueux , avec toutes les milices de sa 
province et les braves du pays des Gurdes. Arrivant à la fin du 
marché de la bataille , il entra sur la lice , comme un lion furieux , 
et brisa tous les rebelles sous ses coups sans pitié. Ainsi furent 
arrachées du parterre de l'empire toutes ces épines nuisibles, et le 
glaive vengeur et secourable des beys et de leurs troupes purifia 
la surface de la terre des souillures de ces pervers. Dès lors la 
puissance impériale répandit au loin les lumières de la paix et de 
la sécurité, et fit briller le visage du monde comme la joue écla- 
tante du soleil. 

p. 1&8. Vkbs. — Tels sont les hauts faits des héros, quand ils se mettent à Tœuvre; 
teb sont les coups que portent leurs épées glorieuses. 
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CHAPITRE XLV. 

LB SULTIR, AGCOMPAGHi Dl TOUTB SOU AIHis, PAS8B LB DIRUBB BT BRTIB BB 8TBH1E; PDIS, 
TBAVBISAIIT LA BAfB SVB LB POBT QUI ATAIT M COHSTBUIT PBiciDBHMBlIT, IL POUBSDIT 80H 
OIBMIII. 

La ProTÎdence, qui exerce une action toute-puissaate sur les 
volontés des souverains « ayant penùis les événements que nous 
avons racontés plus haut, le sultan, par une mesure de prudence 
toute naturelle, résolut de rentrer dans ses états, et remit à un 
autre temps la conquête du reste de la Hongrie. En conséquence, 
il franchit le Danube , à la tète de ses troupes , en face de Peter- 
vardein. Ce fut le premier jour du mois de moharrem, qui com- 
mençait la nouvelle année , que les musulmans entrèrent dans les 
plaines enchanteresses de la Syrmie. Le grand vizir resta sur le 
pont jusqu'à ce que les escadrons innombrables qui suivaient le 
sultan et tout le gros de l'armée l'eussent traversé sans encombre 
et sans difficulté , ainsi que tous ceux à qui leur rang et leur de- 
voir assignaient un poste , en tout temps , près de l'étrier impérial. 
Tandis qu'Ibrahim Pacha restait à l'arrière-garde avec quelques 
troupes , le sultan , traversant la Save , allait camper dans la plaine p. im. 
qui s'étend devant Belgrade. Là, suivant l'usage, des khilat (i) de 
congé furent distribuées aux beys de Roumélie et d'Anatolie. Eux 
et leurs soldats furent licenciés et regagnèrent leur pays et leurs 
familles, glorieux et comblés de joie. Le padichah, débarrassé d'un 
attirail immense d'hommes et de bagages, poursuivit sa route et 
vint honorer de sa présence la plaine d'Ihtiman (a). Tandis que les 
troupes victorieuses campaient dans cet endroit, le grand vizir re- 
joignit le camp , après avoir accompli heureusement toutes les opé- 
rations qui lui avaient été confiées. Il se présenta au sultan et eut 
le bonheur, qu'il avait tant désiré, de pouvoir se prosterner devant 
sa majesté impériale. 

Vers. — Jupiter et le Soleil se rencontrèrent, et cette heureuse conjonction 
répandit sur le monde on éclat extraordinaire; son influeoce fortunée se fit 
sentir partout. 
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Tandis que le glorieux empereur revenait de son expédition, 
après avoir fait disparaître les traces de l'ennemi de toutes les 
provinces qu'il avait rencontrées , tout à coup un messager de bonne 
nouvelle arriva, annonçant que la tribu rebelle Bouzaokli avait 
été exterminée par la flèche et Tépée , et qtie le feu de la révolte 
turcomane avait été éteint par l'eau du glaive triomphant. 

Vbrs. — Dans chaque circonstance, montre-toi droit comme la flèche : si 
ta es tortueux comme Tare, ta mériteras d*étre mis à mort. 

Les têtes des chefs de l'insurrection , ces fruits de l'arbre de la 
p. 150. révolte cueillis dans le jardin du champ de bataille, furent jetées 
aux pieds du padichah. 

CHAPITRE XLVL 

Cl CHAPlTai, PLI» DE TRISTES oh'AlLS, lAGORTE OOMMBHT DR JBURB CTPBès DD PÂBTBBSB 
DB Là ROTAOTi FUT FL^TBi; GOMHBIIT LA PBBLB DE L^icBIR DE LA PD18SARCB, L^^TOILB 
BBILLARTB DB LA CORSTBLLATIOR DB LA PéLICITé, LE CHAH-ZADEB, SDLTAH ABDODLLAH, 
ABBITA DAR8 LE8 JABDIR8 DU PABAD18. 

Vers. — La fortune est un dragon aax replis tortueux, qui dévore tous 
les hommes, jeones ou vieux. La terre n*a point âevé un seul nourrisson qae 
le dk*agon de la fortune ne Tait englouti. Que de vivants ont déjà bu à la 
coupe empoisonnée de la mort! Que de fois le monde, tout en pleurs, s'est 
couvert d'habits de deuil ! Il ne parait point d'aurore qui ne soit brûlée au 
feu du désespoir, il ne se passe point de nuit qui ne soit teinte de plaintiis 
soupirs. Les larmes qui tombent des yeux du monde aflligé forment les vastes 
mers; les montagnes ne sont que le bout de ses entrailles, qui se tordent de 
douleur. Chaque nuit est pour lui un jour de deuil ; les étoiles sont autant 
d'épines qai déchirent son cœur. U a mille plaies cruelles et jamais de soula- 
gement. Est-il un homme qui sache une consolation pour de tels chagrins (i)? 

Qui peut conjurer le vent pestilentiel des chagrins? Qui peut 
guérir les plaies des flèches de la douleur? 

Vers. — Les nuages ne sont point un bouclier qui arrête les flèches de la 
P. 151. mort, la thàîaque n'est point un remède contre le poison de la fortune. S'il 
le faut, jette au vent le ciel et ses magnificences , consume au feu de l'incendie 
le monde et tout ce qu'il renferme. 
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Totiieê les créatures sont exposées aux coups de Vinfortme. Lors- 
qu'âne lune se lève dans le ciel de la toute-puissance , elle tombe 
subitement dans le déclin. Une plante pousse-t-elle dans le jardin 
de la création , le moment vient bientôt où elle se fane et se flétrit. 
Tout astre a son déclin, tout Jrtdt perd sa Jleur et sejlétrit. Le souve^ 
rain qui ceint le diadème, le pauvre qui paye le kharadj, le jeune 
homme comme le vieillard , tous portent le fardeau des peines de 
ce inonde plein d'épreuves. Personne sur la terre n*est exempt des 
douleurs et des chagrins cuisants. Tous, indistinctement, voient la 
rose de leur existence se faner au souffle délétère de la tristesse. 

Vebs. — Le destin fait porter à chacun le fardeau de la peine; personne 
n*a fait le voyage de ce monde sans subir cette impitoyable loi. Le narcisse 
sait, lui aussi, combien la fortune est inconstante : vois comme son œil est 
plein de larmes, au mflien du jardin. Détourne tes r^ards des objets exté- 
rieurs et porte-les sur toi-même : & peine auras-tu remué la paupière que ce 
monde aura disparu. 

Toutes ces expressions pleines de sens et ces comparaisons ingé- 
nieuses ont pour but de nous faire comprendre que la tente azurée 
de ce monde de soupirs est dressée sur le néant, et qu'elle n'a pas 
plus de stabilité que les bulles d'eau qui paraissent à la surface 
d'un courant rapide. La voûte céleste est d'une structure élevée, 
elle n'a pas à craindre les injures du temps et les dégradations; 
mais elle n'a pas de fondations solides et he repose que sur le vent. 

VsBS. — Le monde est un karavanseraï et les hommes ne sont que des 
voyageurs. Si tu veux un séjour durable, quitte cette tente battue par les 
vents, hâte-toi d*arriver à la station des dâices, pénètre dans la région des 
lumières , dâ>arra88e-toi d*un fardeau inutile , enlève ton ombre loin de la terre. 

Dans ces parterres de la création, tout brillants d'un faux éclat, 
les roses n'ont point la couleur de la durée, les tulipes n'exhalent 
pas le parfum de la stabilité , les eaux courantes sont dépourvues p. i69. 
de vertus salutaires contre les angoisses de la vie, les bords des 
ruisseaux n'ont ni charme ni agrément. 

Vus. — Voyez donc si ses tdipes sont parées des couleurs de la durée. 
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Qui a pu trouver dans ses roses le parfum de la stabilité? Ses eaox qui {aient 
toujours font entendre à Toreifle de Tintelligence la voix du départ; le vent 
qui souffle fait respirer à TAme Todeur de la destruction. 

Dans ce monde de douleurs, dans ce séjour d'angoisses et de 
tristesses , l'aiguillon cuisant est près du miel et le poison cn^t i 
côté de l'antidote. La vie commence dans les jouissances et les 
plaisirs, au milieu des chants harmonieux, et elle s'éteint aux 
accents plaintifs et lugubres du rib(d>. Les peines arrivent à la 
suite des plaisirs , la tristesse marche sur les pas de la gaieté. Les 
épines sont inséparables des roses , et la tête est lourde et pesante 
au lendemain d'un festin joyeux. Le puissant padichah éprouva 
dans sa personne combien ces réflexions sont justes et fondées. 
Lorsqu'au printemps du bonheur il cueillait les fleurs de la vic- 
toire et du triomphe , et que , le cœur épanoui comme une rose 
par l'excès de la joie , il se promenait avec délices dans le parterre 
de l'expédition glorieuse, il apprit que des rebelles venaient de 
lever la tête dans le pays des Turcomans , et qu'ils s'étaient retran- 
chés sur les montagnes de la révolte et de la résistance. Cette nou* 
velle avait jeté la poussière de la contrariété sur son esprit lumi- 
neux et en avait terni l'éclat au souffle desséchant de l'inquiétude. 
Bientôt après, il est vrai, un message avait annoncé aux serviteurs 
de la Sublime Porte que les pervers avaient été anéantis, et, pé- 
nétrant jusqu'à sa majesté impériale , il avait fait succéder dans son 
cœur la joie à la tristesse; mais le temps était venu où un astre 
brillant du ciel de la félicité touchait à son déclin , où un jeune 
arbrisseau du jardin de la royauté allait être flétri. 

Vers. — Ainsi est cette vie passagère : aujourd'hui charmante et douce, 

P. 1&3. demain pénible et douloureuse. Le ciel ne tourne pas toujours de la même 

manière : tantôt il nous comble de joie, tantôt il nous afflige; tantôt il se 

montre généreux avec nous, tantôt il est dur et avare. Il ne reste jamais 

longtemps ni notre ennemi ni notre ami. 

L'an 933 de l'hégire, dans les premiers jours de l'année, le 
chah-zadeh partit de ce monde , libre de tous soucis et désormais 
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à Tabri de toutes les vicissitudes du sort. L*oiseau pur de son âme , 
sortant de la cage du corps , s'envola dans les régions supérieures. 
n se délivra pour toujours des ardeurs dévorantes de cette fournaise 
de la fortune et vint jouir des douceurs du paradis embaumé. Tout 
jeune encore » k peine le prince avait-il sucé le lait de la mère de 
l'existence , que le destin lui fit boire le poisqn de ses arrêts tyran- 
niques. L'inexorable destinée trancha sa vie avec la faux de la nou- 
velle lune , bien avant les jours de la maturité. 

Vebs. — A la mort de ce jeune prince, les roues grincèrent de dooieur sur 
la terre; les nuées pleorèrrat, dans le ciel, le déclin de cette lune charmante. 

En mémoire de ce triste événement, la langue de ce siècle ré- 
cita les vers suivants, où elle appelait sur le sultan du monde 
toutes les i)énédictions du ciel : 

Vebs. — Si une étoile vient à disparaître de la constellation de la félicité, 
paisse toujours ëtinceler le soleil qui répand sa lumière sur le monde! Si on 
des joyaux de Técrin du khalifat vient à se briser, puisse cette mer renfermer 
toujours dans son sein un trésor inestimable de periesl Quand Tune de ses 
tours s*écroalerait sous le choc des événements, que ce château de la grandeur 
reste inébranlable sur ses fondements! Quand un rossignol 8*envolerait des 
parterres du bonheur, que leurs roses s'épanouissent toujours aux accents 
d'innombrables oiseaux! Que le Tout-Puissant, qui a fait pousser les rameaux P. I5à. 
de cet aribre, en rende les racines impérissables; puisse-t-il croître, de plus 
en plus vigoureux, aussi longtemps que durera le monde! 

CHAPITRE XLVII. 

Cl CBAPITRI BACOHTB COMMENT LB 8DLTÂB CORQCiBART, LB KBAQAll SUBLIME, CODTERT DE 
6L01BB BT DE PBOSPiBiri', ABBTTA X 8à CAPITALE, BBLLE COMME LB CIEL, ET BRTBA DAHS 
8011 PALAIS, silOUB Dl DELICES BT BE OBAHVBUBfl, D<OÙ, BBMBLABLB AD SOLEIL QUI ORBE 
LE CIEL, IL BiPAHDIT SDB TOUT L'OBITEBS LA JOIE BT U TBABQDILLlTtf. 

Le sultan tout-puissant et très-fortuné, aux drapeaux éclatants 
comme le soleil, à la lance brillante comme l'étoile filante, sa 
majesté le padichah, 

HimSTicHB. — Que le bonheur suit partout, que la victoire accompagne 
pas à pas, 
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qui abrite ses sujets à f ombre protectrice du nuage de sa justice, 
et les défend contre ■. tes ardeurs de l'injustice et les ténèbres de 
l'oppression, arriva à sa capitale, après avoir répandu la pluie de 
ses bienfaits dans tous les pays qu'il traversa. Son entrée dans 
cette résidence impériale causa une joie universelle. La gaieté et 
la paix rentrèrent dans les cœurs affligés, la lumière parut plus 
brillante que jamais aux yeux presque éteints , les fontaines dessé- 
chées coulèrent de nouveau, les coirps épuisés retrouvèrent leur 
vigueur. 

Vbbs. — Le trAne des Khosroës reprit sa splendeur et son éclat, la cou- 
ronne royale brilla plus belle que jamais, le palais du khidifiBit se para d*un 
nouveau lustre, le divan de Salomon se tint avec une majesté sans pareille, 
les anges soulevèrent la coupe céleste pleine de perles pour les répandre avec 
P. 155. profusion sur chacun des pas du sultan. 

Lorsque la nouvelle du retour triomphant du padichah avait été 
connue, toutes les oreilles avaient été collées aux portes, comme 
les anneaux qui y sont fixés ; tous les yeux avaient coulé sur les 
routes , comme les fontaines. 

Vbrs. — Depuis ton départ, mes deux oreilles sont collées sur la porte, 
comme un anneau, mes yeux se sont répandus sur la route, pareBs k des 
fontaines. 

Le jour même où il arriva au séjour de sa gloire et où il se 
prépara à faire son entrée dans Gonstantinople , toute, la popula- 
tion, grands et petits, empressée à lui rendre hommage, s'écoula 
à sa rencontre, comme un fleuve immense. Le vent lui-même et 
les nuages, soufnis aux ordres de ce roi toutr-puissant, purifiaient 
la route sur son passage et la couvraient de vapeurs embaumées. 

Vbbs. — Le sakka (porteur d'eau) des nuages rafraîchit les rues, le feirach 
(tapissier) du vent balaya la route que devmt suivre le roi. Les yeux du cîd 
versaient des larmes de joie , la figure du monde souriait et s'épanouissait de 
plaisir. 

En ce jour fortuné , lorsque les premières lueurs du crépuscule 
de la félicité vinrent à se montrer, et qu'on vit briller la majesté du 
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sultan, que précédaient les escadrons de ses étoiles impériales (i), 
le peuple célébra avec bonheur une si grande fête, et la ville fut 
inondée de joie et d'allégresse. 

ViBS. — Les créneaux levaient lears mains an ciel pour appeler les béné- 
dictions de Dieu sur le sidtan, les portes ouvraient la bouche pour le louer. 
A la vue des pdais magnifiques et de lemv cimes orgueilleuses, les fossés 
rentraient sons terre, comme firappés de honte» Les remparts, avides de voir 
le roi dans le lointain, s'aUongeaient, tendant le cou de tout leur pouvoir (a). P. 156. 
Les maisons semblaient monter Tone sur Tautre et fixaient leurs r^ards cu- 
rieux sur la route. Les rues, se déroulant devant les pas du sultan, lui mon- 
traient du bras le chemin qu'il avait à suivre. 

Le 7 du mois de safer de Tannée 933, cette expédition ^o-» 
rieuse fut heureusement terminée. Après que la perie de la mer 
de la gloire eut été renfermée dans la cassette de la félicité et 
que l'étoile brillante du ciel de la puissance fut rentrée dans la 
constellation de la noblesse, le sultan du monde trouva le repos 
dans le séjour délicieux de son palais. 

Vns. — Le padichah entra dans son palais comme le soleil entrant dans le 
signe de la noblesse. Sa justice, ayant jeté au vent Tédifice de la tyrannie, 
remplit le monde de sa clarté. 

Que les amis de sa puissance soient toujours joyeux, que les 
ennemis de son empire soient toujours battus ! Puissent ses dra- 
peaux victorieux flotter jusqu'au jour de la résurrection, et ses 
armées rester triomphantes jusqu'à ce que retentisse la trompette 
du jugement dernier! 

Vins. — Souverain tout-puissant de Tunivers , le soleil et la lune se tiennent 
devant lui comme Behadur Khan. En un instant il a renversé Behadur Khan, 
son ennemi, avec la pointe de nos lances (3). 

Que Dieu conserve à tout jamais l'édifice de sa grandeur! 

Ybbs. — Puisse le soleil de sa puissance briller éternellement! Que son nom 
soit iflustré, que ses désirs soient accomplis! Celui qui, aveuglé par Toi^eil , 
détournerait les yeux de lui, que le gouffre du néant devienne à tout jamais 
son séjour! 
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p. 157. COPIE (l) M LA LBTTBK IttPilHiLB AOBBSSAb PAB 81 ttAlBSti SULTAlf BULBTIIAII tHAR OAZI \ TOCS 
LBS GODTBBNBURS DE PBOTIVGBS DAHS L^BIfPIBB OTTOMAN, À U 80ITB BB LA TICTOIBB OB 
MORACZ. 

Gomme il est expressément commandé, dans le livre sacré, de 
combattre les idolâtres et de prendre les armes pour châtier les 
impies, mes ancêtres illustres et de ^orieuse mémoire (que Dieu 
illumine leurs tombeaux!) se sont toujours fait une sainte habitude 
d'amasser des trésors de récompenses éternelles dans les expéditions 
saintes. Pour moi, mon auguste personne, revêtue du khalifat, a 
toujours été assistée de la grâce du Très-Haut, et mes étendards 
impériaux ont sans cesse été associés à la victoire : tout cela , par la 
munificence dwine, qui comble de ses dons ceux qu'elle choisit; car Dieu 
répand ses dons avec libéralité (d). Voulant donc entreprendre la 
guerre sainte, je me suis prosterné au pied du trône du souve- 
rain dispensateur des largesses. Mettant ma confiance dans la gé- 
nérosité infinie de celui qui a dit. Lorsque vous entreprenez une ex- 
pédition, mettez votre confiance en Dieu {i)^ plein d'espoir, d'ailleurs, 
dans la protection miraculeuse du chef des prophètes , du guide 
par excellence, sa seigneurie Mahomet (que son nom soit à jamais 
béni ! ) , je me suis senti entraîné par le désir d'avoir ma part de cette 
magnifique promesse : Oui, Dieu aime ceux qui combattent dans sa 
voie, solides comme des murailles (&). Soumis à cet ordre. Risquez 
pour la foi vos biens, votre vie même; rien nest plus avantageux pour 
votis (5) , désireux d'obtenir une récompense et de la renommée 
dans ce monde et dans l'autre, j'ai tourné les rênes de l'expédition 
contre un royaume contigu aux provinces musulmanes et habité par 
les plus méchants d'entre les infidèles, les Hongrois , ces misérables 
qui nient l'apostolat du Seigneur des deux mondes; qui, égarés par 
leurs erreurs, ont perdu la voie de la bonne direction. Fort de 
l'assistance de celui qui ouvre à son gré les portes de la victoire, 
j'ai déployé mes étendards triomphants. Tandis que, avec mon ar- 
mée mugissante comme U mer et mes braves couverts de cuirasses, 
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je parcourais des étapes lointaines et nombreuses, le léopard du p.iss. 
fort de la vaillance, le tigre des bois de la bravoure, le héros plein 
d*ttn saint zèle , le Rustem de l'hippodrome de la victoire ; le lion du 
repaire de la domination , la perie précieuse de l'océan de la toute- 
puissance, le champion de la foi, le grand vizir beylerbey de Rou- 
mélie, Ibrahim Pacha, à la tête des guerriers invincibles de sa 
province, me précédait d'une marche. Arrivé sur les bords de la 
Save, qui coule devant Belgrade, la demeure de la victoire, il a 
traversé ce fleuve sur un pont d'une solidité inébranlable, qui avait 
été construit par mon ordre pour le passage de l'armée , et est 
entré dans l'île de Syrmie , dont les plaines et les montagnes ont 
été couvertes d'un nombre infini de tentes. Moi-même , que ne 
quitte jamais le bonheur, je suis arrivé à la suite de mon avants 
garde. Accompagné des lions de la montagne du combat, de ceux 
qui restaurent l'édifice de la religion et de l'empire , et qui conso- 
lident les fondations de la gloire et de l'illustration, mes vizirs 
Mustafa Pacha et Aîas Pacha, et l'émir des émirs, beylerbey d'Ana- 
tolie , . Behram , ainsi que des autres esclaves de ma Porte et des 
braves de l'Anatolie, j'ai projeté sur la Syrmie l'ombre de mes éten- 
dards fortunés. Parmi les places les plus fortes des Hongrois, se 
trouvait la ville de Varadin (Petervardein), qui était célèbre par 
la solidité de ses remparts et de ses fortifications. Ses murs aériens 
pénétraient jusque dans les cieux, et ses tours, perchées dans les 
nuages, touchaient aux constellations. Ce repaire des génies mal- 
faisants de l'infidélité obstruant le chemin de la guerre sainte, 
j'ai donné ordre à mon vizir d'aller le détruire de fond en comble. 
Un de ceux que les ennemis appellent ban, s'imaginant qu'il oppo- 
serait une certaine résistance à mon armée innombrable conune les 
étoiles, avait placé devant la ville un ramassis de misérables; mais, 
lorsqu'à retenti à son oreille le mugissement terrible des flots de 
braves couverts d'airain , il a perdu contenance et s'est enfui de l'autre 
c6té du Danube. Là il a rallié ses troupes , et a mis en batterie des 
canons et des couleuvrines , dans l'espoir de barrer le passage à 
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p. 159. ma flotte. Sur ces entrefaites, par la grftec de Dieu très-haut, sont 
arrivés environ huit cents bâtiments montés par des hommes intré- 
pides , en soirte que , soit par terre , soit pap eau , la place a été 
environnée de toutes parts de tentes et de vaisseaux. Alors , comme 
si une voix éclatante eût appelé aux armes tous les fidèles , en leur 
criant , Combattez ceux quirejusent de croire à Dieu et au dernier jour (6), 
mon grand vixir, à la tête d*une troupe d'élite, s'est élancé contre 
les faubourgs de la ville, du côté de la terre, tandis que mes vais- 
seaux attaquaient les batteries et les retranchements élevés sur l'autre 
bord du fleuve. Ces lions et ces panthères redoutables, fondant sur 
l'ennemi avec une force irrésistible , rendant la face du monde trop 
étroite pour qu'on pût y trouver un refuge , se sont emparés des 
faubourgs et ont livré en pftture à leurs glaives flamboyants tous les 
vils rebelles qu'ils y trouvèrent. De son c6té, ma flotte, mettant en 
action ces paroles. Nous Vavons fait lapider par les démons (7), a 
fait pleuvoir sans relâche sur les infidèles maudits la grêle meur- 
trière de son artillerie toùnante comme la foudre, a réduit leurs 
canons au silence, et les a dispersés eux-mêmes, sans qu'ils aient 
eu le temps de se reconnaître. Le papas (Toumour Paoli), cédant 
aux suggestions de ses partisans, a cherché son salut dans la fuite, 
et nous a laissés par là entièrement maîtres du fleuve. Cependant 
les rebelles qui étaient enfermés dans la citadelle, 'se fiant â la 
solidité de leurs remparts, suivant ces paroles. Ils ont cru que 
leurs murs les protégeraient (8) , ont continué h se tenir sur la dé- 
fensive. Alors des batteries ont été installées aux quatre coins de 
la ville, et, tirant sur elle nuit et jour, l'ont criblée de leurs coups 
destructeurs. Les murailles , ébranlées par le canon , sont tombées 
en ruines, et les tours, s'afiaissant sous les explosions de la mine, 
se sont écroulées. Les braves de l'islamisme se sont élancés, pleins 
d'une sainte ardeur; s'animant au son de cette parole. Dieu itaU 
les clefs de ^avenir et lui seul le comnatt (9) , et répétant avec con- 
fiance. Mon Dieu, affermis nos pas et donne-nous la victoire sur les 
infidèles (10), les émirs illustres, les chefs puissants, tous les héros 
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belliqueux du champ de bataîUe ont assailli la place , rapides comme p. leo. 
la prière des justes s*élevant vers le ciel. Arrivés au pied des murs, 
ils ont trouvé sur la brèche une troupe d*ennemis maudits, qui se 
préparaient à les bien recevoir et qui ont fait pleuvoir sur eux les 
coups de fusil, les coups de lance, la poix enflammée, les poutres 
et les pierres. Jusqu'à midi le combat s'est soutenu, de part et 
d'autre, avec acharnement. Les flèches des musulmans semblaient 
dire aux infidèles , de leurs pointes meurtrières , Goûtez le ekâliment 
que vaui avez mérité (i i)» tandis que le glaive et la lance leur por- 
taient ce message funèbre : La mort vous atteindra partout, quand même 
vous seriez derrière des remparts élevés (ta). Toutefois il n'entrait 
pas dans les décrets de l'Etemel de nous accorder la victoire pour 
ce jour-là , et les braves ont vu reluire dans le miroir de leur es- 
prit la splendeur de ce verset : Demandez à Dieu son appui et soyez 
fermes dans la patience (i3). Alors on a élevé de nouvelles batteries 
et on a pratiqué des mines dans différents endroits. Le 1 7 du mois 
de schewal , qui était un vendredi , le feu ayant été mis aux mines , 
cette citadelle orgueilleuse, qui portait sa tête dans les nuages, a 
été renversée dans la poussière, suivant cette parole : Nous les avons 
renversés sens dessus dessous ( i &). Sur chacune des larges brèches 
faites aux murailles brillait au loin ce verset : Ce^ un secours envoyé 
de Dieu et un succès qui ne se fera pas longten^ attendre ( 1 5). Frappés 
de terreur, un grand nombre d'inQdèles, fuyant éperdus devant 
le glaive et la lance, se précipitaient eux-mêmes du haut des 
créneaux. Alors les champions de la foi, impétueux comme la 
foudre, faisant irruption dans la place de tous les côtés, ont jeté 
les hommes en pâture à leurs sabres, et ont fait prisonniers les 
femmes et les enfants. Les bourgeois (?) et les plus notables d'entre 
les habitants, réfugiés dans une tour, ont frappé à la porte de 
mon illustre clémence; pour mettre en pratique ce précepte, «La . 
clémence est l'auniAne qui purifie la victoire , » je leur ai accordé 
l'aman. Après avoir réjoui toutes les oreilles par cette bonne nou- 
velle. Nous t'avons donné une victoire éclatante (1 6), après avoir dé- p ici. 

10. 
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posé l'horamage de- ma reconnaissance au pied du tr6ne de celui 
qui répand ses bienfaits sur tous, je suis entré en vainqueur dans 
la place , et j'ai changé en mosquées les temples et les églises. La 
voix du muezzin s*est fait entendre , et la prière du vendredi a été 
faite, ce jour-là même, dans la principale mosquée. Parmi les places 
fortes qui étaient encore entre les mains des infidèles était la citadelle 
d'IUok , remarquable par la profondeur de ses fondations et la hau- 
teur de ses remparts. Ses murailles reposaient dans le centre même 
des entrailles de la terre ; ses tours , s'élevant dans les airs , portaient 
leurs têtes couronnées par les nuages jusque dans les cieux; ses 
fossés égalaient en profondeur les intelligences les plus pénétrantes. 
Les ingénieurs les plus habiles et les maîtres les plus consonunés 
avaient épuisé toutes les ressources de leur art dans ces magni- 
fiques constructions. Gomme cette place servait de repaire aux in* 
fidèles, aux fauteurs de Thypocrisie, de l'erreur et de la révolte, 
mon grand vizir (que Dieu le rende & jamais illustre!), voulant, 
à l'aide du Tout-Puissant, la purger de ses souillures, l'a fait 
investir par terre et par eau. Des canons redoutables , à la gueule 
enflammée de dragons, ont été mis en batterie, et ont propagé 
nuit et jour l'incendie de la guerre. La voûte du ciel elle-même a 
été ébranlée par le fracas , tandis que les vapeurs du sang de 1 en- 
nemi et la fumée de l'artillerie ont envahi les airs. Cependant la 
troupe des égarés, emprisonnée dans les murailles, réalisait par 
son triste état la vérité de ces paroles : Ih patent leurs doigts dans 
leurs oreilles, épouvantés par les éclats de la foudre, tremblant devant 
la mort (17). Noyés dans les flots de la terreur, brûlés par le feu 
de l'inquiétude, voyant flotter dans les airs les drapeaux victo- 
rieux de l'islamisme, ces misérables, comprenant enfin ces paroles. 
Nos soldats seront victorieux (18), n'ont pas trouvé d'autre voie de 
p. 162. salut que celle de la soumission. S'attachant au pan de la robe de 
l'intervention bienveillante de mon vizir, ils se sont humiliés dans 
la poussière de mon trûne , et ils ont sollicité ma clémence et ma 
compassion. Pour me conformer à ce précepte, ce Lorsque tu as 
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vaincu ton ennemi , offre la clémence en actions de grâces , v je leur 
ai accordé l'aman. Le vingt-huitième jour du mois susdit , le pacha , 
accompagné de ses braves soldats, s'étant approché de la place 
pour y faire son entrée , les malheureux qui avaient demandé l'a- 
man, profondément abattus et humiliés, ont eux-mêmes ouvert 
les portes. Alors a retenti aux oreilles des musulmans cette parole : 
EntnzHy en Umte sécurité (19). Une fois mattres de la ville, par ia 
grâce du Dieu tout-puissant, ils ont arboré sur les remparts mes 
étendards victorieux ; l'appel i la prière s'eàt fait entendre , la voix 
maudite des cloches a été remplacée par les chants pieux des justes, 
et les églises des infidèles ont été changées en mosquées pour les 
véritables adorateurs de Dieu (que mille actions de grâces lui soient 
rendues!). Outre cette place, les Hongrois en possédaient encore 
beaucoup d'autres , qui étaient comme les clefs des provinces infi- 
dèles et qui servaient de repaires aux bandits : telles étaient Eric , 
Gourgouritchah , Djervik, Berkas, Soutin, Vekin, Erdoud, Temi- 
rouktcheh, Noukàî, Vukovar, Bevaridj, Ussek, Ratchah. Leurs ha- 
bitants, effrayés par la voix terrible de mon armée conquérante, 
ont perdu la tête de terreur. Les uns, pareils aux étoiles de la 
queue de l'Ourse, se sont dispersés dans les vallées et dans les 
montagnes ; les autres ont tratné leurs fronts dans la poussière de 
ma Porte toute-puissante et ont demandé l'aman. Quant aux pro- 
vinces, aux villes et à leurs dépendances, elles ont été annexées 
aux possessions de l'Empire Ottoman. A la suite de cette victoire , 
j'ai marché à la rencontre du kral, avec mon armée, tandis que 
ma flotte et les braves qu'elle portait remontaient le cours du fleuve 
(le Danube). Arrivés sur les bords de la Drave, qui l'emporte sur le 
Nil et le Djihoun par l'abondance • de ses eaux, et dépasse l'Eu- p.ies. 
phrate par la rapidité de son cours, un pont de bateaux, large et 
solide, a été construit, en deux ou trois jours, pour le passage de 
l'armée. C'est le 95» du mois de zoulkadeh que, suivi de troupes in- 
vincibles, le faucon de moù ardeur s'est élancé, ailes déployées, 
contre les Hongrois maudits. Tandis que leurs provinces fertiles 
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étaient foulées aux pieds de ma cavalerie, j*ai su ce que devenait 
lennemi. Lorsqu'il avait appris la nouvelle de mon e3q)édition con- 
quérante, le kral des Hongrois, Louis, avait rassemblé autour de 
lui tous les infidèles qui sont sous sa domination (puissent-ils être 
à jamais déçus de leurs espérances!); Tesprit frappé de la terreur 
que lui inspirait le glaive victorieux des musulmans, il avait im- 
ploré le secours de tous les beys infidèles, qui lui avaient envoyé 
des troupes auxiliaires. Le kral maudit, se trouvant à la tête d'en- 
viron cent cinquante mille bommes couverts d'armures, s'était 
avancé à sept ou buit marcbes de Bude, sa capitale, jusqu'à la 
plaine de Mobadj. C'était li que , poussé par les suggestions d'un 
fol orgueil , il avait résolu de lutter à main armée contre les soldats 
de l'idamisme. Il y avait fait dresser de nombreuses batteries et 
se préparait à accueillir les fidèles avec plus de dix mille fusiliers. 
Quant à moi, j'ai vu reluire dans le miroir brillant de mon esprit 
impérial, sanctuaire des inspirations divines, le visage de cette 
parole. Votre Seigneur petU faire périr votre ennmi et vou$ dmmer 
sa place (a o) , et le cristal limpide de ma pensée a été illuminé par le 
reflet de ces mots : Dieu vous a donné en héritage leun terres, leur 
pays, leurs biens (a i). Mettant donc ma confiance dans la grftce du 
Créateur des lieux mondes , ayant recours à la puissance miracu- 
leuse du Seigneur de la création ( que Dieu le comble de ses bé- 
nédictions!), j'ai marché à l'ennemi, à la tête de mes troupes ter- 
ribles dans leur choc , innombrables comme les fourmis , multipliées 
p. 16&. comme les étoiles. C'est le mercredi ao du mois de zoulkadeh, 
l'après-midi, qu'a eu lieu le choc, dans la plaine de Mohadj. Au 
moment où les torches de la lutte et du combat s'allumaient des 
deux côtés , les musulmans ont fait monter jusqu'aux oreilles des 
chantres célestes le bruit harmonieux de leur invocation ; les ca- 
nons à la voix de tonnerre ont expliqué avec fracas ce verset. Lors- 
que la terre a tremblé dans ses entrailles (^a)* les glaives meurtriers 
ont attisé l'incendie du carnage; les lances cruelles ont brillé sur 
le champ de bataille, comme un feu éclatant; les canons et les fusils, 
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réalisant cette parole, Les éclairs leur arrachent presque la nue {ai) ^ 
ont frappé de leurs coups impitoyables les malheureux dévoués 
à l'enfer. Cependant le kral maudit» accompagné de ses soldats 
de perdition, a fondu sur Tannée de Roumélie, que commandait 
le beylerbey de Ronmélie, mon grand vizir Ibrahim Pacha (que 
Dieu éternise sa gloire ! ). C'est alors que ce héros a déployé toute 
la valeur qui est innée en luk De leurs glaives brillants qui trans* 
percent les cuirasses, les champions de l'islamisme ont jeté les in- 
fidèles en pftture au fer meurtrier; ils les ont précipités dans la 
poussière sous les coups de leurs lances et de leurs flèches au 
bec de fer; ils les ont forcés à reprendre en toute hâte le chemin 
de leur séjour d'erreur. Les montagnes et les plaines , dans toute 
l'étendue du champ de bataille, ont été couvertes des cadavres de' 
l'ennemi. Les Hongrois qui étaient à l'autre aile, voyant cette dé- 
route, se sont enfuis, comme de vils ânes devant des lions; épou- 
vantés par le carnage, la face du monde a paru étroite comme 
l'œil de la fourmi à leurs regards éperdus. Après s'être épuisés 
en vains eflbrts pour lutter contre leurs vainqueurs, ceux-ci, grftce 
à Dieu , ont précipité leur misérable existence dans le feu de la 
destruction , où elle a été anéantie. Ils ont envoyé ces réprouvés 
sur le chemin de Fenfer, ou ils brAleroni : quel triste chemin {ab)\ A i"- ^^"* 
la fin, le vent de la victoire a semblé murmurer en soufflant. 
Dieu vous a prêté son aide dans plusieurs endroits (a 5), et le mes- 
sager du succès a fait entendre aux oreilles des croyants le verset 
du triomphe. Alors le kral maudit, mettant en pratique cette pa- 
role , « Quiconque sauve sa tête fait un gain , » s'est enfui du champ 
de bataille. Les musulmans , se mettant à la poursuite de cette troupe 
de malfaiteurs , ont passé le plus grand nombre au fil de l'épée ; 
d'autres, précipités dans le Danube, ont été submergés, comme 
les gens de Pharaon. Les têtes de leurs bans et de leurs généraux 
ayant été livrées en pâture au glaive et coupées, ceux qui ont 
échappé au fer ont été faits prisonniers. Les étendards de ces misé- 
rables ont été renversés; leurs armes, leurs bouches à feu, leurs 
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munitions ont été prises. Quant à leur chef, on ne sait s'il est mort 
ou vif. Tous les prisonniers, de quelque condition qu'ils fussent^ 
ont été dévorés par Tépée , et leurs cadavres sont devenus la firoio 
des fourmis et des serpents. Grâces soient rendues au Très-Haut! 
Les drapeaux de Tislamisme ont été victorieux, et les ennemis 
de la doctrine du Seigneur des hommes ont été chassés de leur 
pays et écrasés. Ainsi la munificence de Dieu a accordé à mes armes 
glorieuses un triomphe tel que jamais ni aucun des sultans illustres , 
ni des khaqans tout-puissants, m même des compagnons du Pro- 
phète, n'en a remporté de pareil. Ce qui restait de la nation des impies 
a été extirpé: louange à Dieu, le maitre des mondes (a 6) ! Ainsi soit-îl! 
Le jour même qui a été favorisé par ce grand triomphe de l'isl- 
misme , des porteurs de mon ordre impérial ont été expédiés pour 
jeter la joie et l'allégresse parmi tous ceux qui suivent la religion 
du meilleur des hommes. Si Dieu le permet, lorsque ces nouvelles 
vous parviendront, vous les célébrerez par des réjouissances et 
des fêtes, afin de les répandre dans toutes les directions, et vous 
aurez soin de prier et de faire prier le Très-Haut pour la prospérité 
de notre empire. Dans les derniers jours du mois de zoulkadeh de 
Tan 989. 



NOTES ET EXTRAITS. 



PRÉFACE. 

(i) RtMltt. — Sur ie mot ^f Li ennemi, qui, de ia langue torque, a passé 
dans le persan, on peut consulter les Mongols de M. Quatremère, p. 198. 
Dans une histoire fabuleuse du prophète Salomon, manuscrit turc de la bi- 
bliothèque des jeunes de langues , on lit : (jo^ cfr? AtO^ ^ ^^^ if y >^ 
ffles habitants de la viHe sur^t que Tennemi était arrivé. « Dans la lai^e 
turque orientale, <iuj ou cju signifie aussi pleurs, lameiUalûms , comme le 
prouve ce vers qu'on lit dans le Dictionnaire de Nevayi : 



Lmnière de mes yeux, croi»-le ou ne le crois pas; mais, depuis ton départ, il n*a 
cené, comme Jacob, de verser des torrents de larmes. 

(s) Proclamé. — Le texte porte littéralement : <r Jusqu'au jour de la résur- 
rection, la musique mflitaire de la prophétie du prince de Tapostolat retentira 
sur tous les tons dans les six coins des sept dimats.» Le mot ^j-* désigne, 
entre antres choses, la musique militaire qui est un des attributs de la sou- 
veraineté en Asie, et le signal de la garde montante. 

(3) Rieobe. — Le texte porte ^^yLs^^J^y^ Us sont venus à reeueilUr. 
\^ yj \ semble être une sorte d'^nitif apocope ou de nom d*action d'un 
verbe formé du mot arabe r^^* signifiant revenu, dépenses, frais. Au sur- 
plus, ces expressions composées de deux vedbes sont fréquentes dans la langue 
torque. 

CHAPITRE PREMIER. 
(1) Béni Asfar, — On lit dans le Kamous turc, a* édition, 1. 1, p. 988 : 

^oiyJt jA^^ <jSv>&l^ «ijlL soJl^b «Le nom de Béni Asfar n'appartient 
pas à une nation en particulier, mais il désigne en général tous les habitants 
du pays de Roum , tels que les Moskovites, les Ang^is, les Français et autres, n 
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(9) Plaines. — Le mot c53^ on j^Li signifie proprement une plaine. On 
lit dans Sead-uddin , manuscrit tare de la Bibliothèque impériale , ancien fonds , 
n« 68, fol. 7 V' : ^y^ ^ICr^ ^^3^. (jXi^ ^/o^ <Xj\ ^U^ t^ J^l 
c$ jJ^t (r Cette plaine est connue sous ce nom, et on Tappelle toujours la plaine 
de. . .." U est fait mention aussi dans Thistoire ottomane d'une plaine fa- 
meuse appelée Tasckak iazouei, (Hammer, Histoire de VEwpire Ottoman, t. I, 
p. 37/1.) Ce mot semble avoir aussi le sens de plage, bord, rivage. On lit dans 
les poésies de Fuzouli, manuscrit turc de la Bibliothèque impériale, supplé- 
ment, n*" i&i, fol. 36 : 



Pourquoi donc la mer rejette-tr-elle avec dédain sur la plage toutes les pierres pré- 
cieuses qu^elie trouve dans son sein? Sans doute, c^est quelle voudrait en posséder 
d^aussi belles que les dents. 

(3) Neriman. — Héros de Tancienne Perse; il doit surtout sa célébrité h 
son fils Sam, à sou petit-fils Zal, et à son arrière petit-fils Rustem. 

(À) Ardevan. — Le Bvrhani Kalki dit que c'est le nom d'un roi de la race 
de Guschtasp. (Voyez Malcolm, Histoire de Perse, 1. 1, p. lai.) 

(5) Nousehm-Revan, — Nouachin-Revan veut dire proprement âme douée, 
suave. Nouschirvan n'est qu'une contraction de ce mot. Tout le monde connaît 
le souverain célèbre qui a porté ce nom et qui a mérité par exodlenoe ie titre 
de Juste. D appartenait à la dynastie des Sassanides et r^a dans le vi* siècle 
de notre ère. C'est de son temps qu'est né Mahomet. 

(6) Saturne, — Cette planète se trouve dans la partie du del la plus âevëe. 
On lit dans le Schak-Nameh, texte et traduction publiés par M. Mohl, 1. 1, 
p. 16a : 

sLm» (^Làb a>^ ^ tyi\jij\ yf 



Il jeta de la terre noire sur le trône, et les cris de Tannée montèrent jusqu'à Sa- 
turne. 



Idem, p. 93A : 

t)-i^ cw;^^ y 3t^^3^ 
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Sur le rocher s^âevait ud nid immense que la mauvaise influence de Salume ne 
pourra jamais atteindre. 

El dans le divan de Baki, mamiflcrit turc de la BiUiothèc[oe impériale, 
fonds Saintr-Gennain, n* 606 : 

U^ Jife? iS}i>^ ^^^ 45*Mf cr^Jll^!)' 
Au plus haut du septième del , le vieux Saturne était assis comme un cornac indien. 

(7) L'oiseau. — C'est Fange Gabrid , qoi est appelé aussi k paon du jardin 
du paradis. 

(8) Ertogkrul iey. — C'est le fondateur de la puissance ottomane. U était 
ûk de Snleyman Schah, fils de Kayalp, issn de la famille de Kayi, une des 
phis illustres des Ogfaouzes. Établi d'abord sor le territoire de Pasin-Ovad, il 
s'avança ensuite vers l'Occident, où il rendit de grands services aux Seidjou- 
kides, attaqués par les Mongols. Il mourut, comblé d'honneurs par le sultan 
Alaeddin III , vers l'an 1981, après avoir enlevé aux Grecs la ville de Kutaiîeh. 
Son fils Osman lui succéda. 

(9) Jlfelâfc Sehak, fils d'Alp-ArsIan, l'un des souverains les plus ilhistres de 
la dynastie des Seidjoukides de P^rse. Monté sur le trftne en l'an 1073 de 
notre ère, il mourut en 1099. La prospérité de son règne fiit due en partie 
à l'habile administration de son illustre vixir Nixam d-Mulk. 

(10) Parti, — Ce voyage avait en lieu en iSai. Ibrahim Pacha, ayant 
reçu du sultan la mission d'aller régulariser l'admimstration de l'Egypte, avait 
fait route, par mer, jusqu'à Rhodes; puis, prenant terre à Gastro-Marmora, 
il avait passé par Halep et Damas, et était entré au Caire le 9& mars i595. 

(1 1) Plaiane, — Cette singulière comparaison se retrouve, sous une autre 
forme, dans un passage de la préface du Humm/oun-Nameh, p. 19 de l'édi- 
tion imprimée au Caire en 1 95 1 : ^U». ^U 4^3 so^ yi 8>sybU> cj^jy^ 

;^f )^ ^^ >W ^J^ 0*>^^ i^OJùt ^jJ)!;^ O-^ «^Ujî ^3^ f^ 

y^O^y j»jA^ «J^Uk O^^) O*^' J^.^ 0^3^*^ s^t^K'ffSa jus- 
tice est telle, que le rameau du platane a eu la main coupée pour avoir osé 
toucher à l'or et h l'argent des fleurs, et que le zéphire printanier, coupable 
d'avoir caressé les viei^es des parterres, a été emprisonné dans les bulles 
d'eau. ^ 
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CHAPITRE II. 

(i) Despote, — L'auteur fait ici alhiaon à la bataille de Nicopoli, livrée en 
1896 contre Sigismond, roi de Hongrie. La Servie ne devint réeUement pro- 
vince ottomane que sous le règne de Mohammed H , en 1 iSg. Quant au titre de 
despote donné à son souverain, il parait être générique, et c*est ainsi qu on lit 
dans Sead-uddin, manuscrit turc de la Bibliothèque impériale, ancien fonds, 
n* 67, fol. 3o v* : <->)^î^ *J^Lj c;>;a-»^ ^^Jf^f ^^.^la* ei^ ffS'étant rendu 
auprès du despote qui gouvernait la Servie. « — Idem, fol. 166 r^ : ^^ 
Jf^ y^ (AJyAMw3 (jJ[^t ^jJsXs^ (rLa nouvelle de la mort du despote qui 
gouvernait le pays de Las.» 

(3) Siikyman, — C'était le fils aîné de Bayezid Bdirim. Sead-uddin , fol. 6& v*, 
dit qu'il était gouverneur d'Aîdin , de Saroukhan et de Karaçi , et qu'3 comman- 
dait l'armée de Boumélie à la bataille d'Angora. Échappé k ce grand désastre, 
il parvint à gagner l'Europe, et fixa le siège de sa domination à Andrinople. 
Après une lutte acharnée contre son frère Mohammed, qui lui disputait l'em- 
pire, il périt en i&io, victime de ses débauches et de sa dissolution. 

(3) Cossova, — La bataille de Cossova eut heu , en 1 889, contre le kral de 
Servie Lazar, sous Mourad I'', qui y périt. La bataille de Varna , dans laquelle 
périt Ladislas, roi de Pologne et de Hongrie, fut gagn^ par Mourad U, le 
10 novembre li/ii. 

(&) Serœk. — C'est un ange chargé de défendre les hommes contre les 
pièges des divs; il en est souvent question dans le Sckak-rNamek; on y ht, 
I. I, p. 108 : 

t^L^3 4x-^ jf^y^ «mL^ 

Le bienheureui Seroch apparat en toute hAke; ne frappe pas, dit-il, car son lemp» 
n'est pas venu. 

Idem, p. j 10 : ^ 

Le bienheureux Serodi parut de nouveau et lui dit dans roreilie une bonne parole. 
Idem, t. IV, p. 566 : 
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Il périra par la main d*un homme poùaant, quand même le Seroch dormirait au 
pied de son trône. 

(5) Fag/mtr, — Ces deux titres sont souvent réunis dans le Sekah-Nameh 
et désignent deux princes de Textrème Orient. G*est ainsi qu*on lit, t. IV, 
p. i6&: 

II envoya qnelqa^un auprès du khaqm de la Chine et du fagfour. 
Idem, plus bas : 

hefagfowr et le khaqan de la Glmie devinrent soucieux. 
Idem,f, 166 : 

Lbfagfimr et le Iduiqan de la Qdne se mirent en marche. 

Fagfimr signifie aussi la Chine elle-même. On lit dans Sead-uddin , fol. 17V': 

iliJî 9oJj^^ *^;yy J^^ ^^^ ^-^ 04>x^li. (^jAJjl) ^^yî^J^f 

^oJb^ Jf^ (^i>jy<»\^ii^ yy^ jJy^U cij^j » Avec la terre de ce can- 
ton , on fabrique des porcdaines d'une beauté incomparable et qui ne le cèdent 
en rien aux porcelaines de Cbine.» — On peut consulter aussi le Galatkad 
Me$eUumrth, où on lit, p. 963 : J^t ^yiâi 't^j' ^^ ^cXr^) ^j^y^f^^ 
yy%r^ (rLes souverains de la Chine |»'ennent ordinairement le titre àe/ag- 

(6) Kaouê. — Roi de la dynastie des Keianides , fil» de Kd-Kobad et grand- 
père de Kd-Khosrou. 

(7) Tkou». — Célèbre héros persan, .^t^ ^^y^i ^^ ^® Nevder, de race 
royale, comme il le dit lui-même, Sekak-Nameh, t. IV, p. 354 : 

Moi seul , de ces grands , descends de Feridoon ; jetais le chef de la maison juaqu^â ce 
que Keï-Kobad se fût élevé. 

Keî-Kbosrou, en quittant le tr6ne, le combla de faveurs. *— - Idem, p. 956 : 
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Reste donc le gardien du drapeau de Kaweh ; reste sîpchdar cl garde le droit de 
porter dei bottines d*or. Ta part dans ie monde est ie Khoraçan, et les grands de ce 
pays auront soin de ta aéenrilë. 

D përit plus tard, dans la montagne, enseveli sous la neige. 

(8) BetMam. — Q vaudrait mieux traduire : »qoi remportait par les qua- 
lités de son esprit sur le scheikh Bestham.» Uauteur joue ici sur le nom da 
fameux scheikh Besthami, appdë ^Ui^n^Jf jujy-iL^ Bayezid, originaire de 
Bestham, et sunionmië cjô^Uit (^UaJL. Son véritable nom semble avoir été 
i^^ O^ )y^'^ ^^y- j^'- Q mourut Tan 961 de Thégire. On peut consulter 
sur lui les Voyagea d'Ibn Batauiah, publiés en arabe et traduits par MM. De- 
firémery et Sanguinetti, t III, p. 89 ; — ie fsJi\ o^, dans le quatrième cli* 
mat; — et surtout le (j^J^^ o^^i lithographie h Téhéran en 1968. Cest 
une biographie des hommes illustres de l'islamisme et surtout des chiites. Ce 
rare et précieux ouvrage, composé en persan sous le r^e de Schah Abbas 
le Grand par Nour Allah Chousteri, ma été communiqué par mon ami, 
M. Barbier de Meynard, qui Ta rapporté de Pêne. On lit aussi dans Sead- 
uddin, fol. 96 v*, en pariant de Bayezid I* : A 4a0iJ 4U^llii.«j sL* ^L> clI 
(jt>iJ^\ «aôjj <Ajyr «JLjI ^L JL>| «rLe schah portait ie même nom que 
Bestham et avait été bourri dès son enfance des doctrines des spiritualis(es.n 
n y a eu aussi un câèbre scheikh de ce nom sous Mohammed II; on le sur- 
nommait MwMonm^tk crie petit auteum, parce qu'il avait commencé à écrire, 
étant encore fort jeune. 

(9) D semble que ce soit une locution passée en proverbe pour désigner 
tous les peuples de l'univers. 

(10) Cette épithète de si;/! est une raillerie sanglante à l'adresse des an- 
cètres de Schah Ismad. 

(11) Bayezid II. 

(19) ZoAnc. -^ Appelé aussi Peiver-Esp, 61s de Mardas, d'origine arabe. 
Après avoir fait périr son père, il s'empara du trône de Perse sur Djemschid 
et le conserva jusqu'à ce qu'il en fôt précipité par Feridoun, qui l'cnchatna 
sur le mont Demavend. (Schah-Namek, t. I*, p. SA et suiv.) 

(1 3) Tchaldiran, — La fameuse bataille de ce nom eut lieu le 93 aoAt 1 5 1 i 
entre Selim I* et Schah Ismael, qui fut mis en fuite. Pelchevi dit, en faisant 
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allusion h cette dëroate, mannsçrit tare deja Bibliotbèqae impériale, n** 7s, 
ancien fonds, fol. i\ v* : <Mkj| Jl^ <L f ^(ïi^^^^-^t iA^j^y» ^qJL qUUL 

^lyà o^ c^<kA»t sUycx^ 03^11^ (rFeuaoItanSelim fit la gaerre sainte 
contre Thérëtiqae Schah Ismael, cet impie mille fois pire que les infidèles, « 

(i&) Ktmêou Ghmori. — Le sultan mamlouk Kansou Ghawri était dans la 
quatre-vipgtième année de son âge et la seizième de son règne, ionqa*ii sortit 
du Caire pour mareher à le renoontre de sultan Sdim. Il périt à la bataifle 
de DiAik (90 août i5i6), qui ounit aux Ottomans les portes de TÉgypte. 

(i5) Alger. — Khair-uddin, demeuré maître d*Alger après le meurtre de 
Sdim , dernier prince indépendant de cette ville , avait offert sa vassalité è sultan 
Sdim, alors en Egypte. En récompense de cet acte de soumission, le sultan 
lui avait conféré le titre de 6syferisy et lui avait envoyé un sabre enrichi de 
diamants, un vêtement dlionneur et un drapeau f^^^ «jjJihj ^»Aog ^^' 
( Voy. Hammer, Hùtoirt de fEwfin OU/man, t. V, p. 989. — Hadji-Khalfa, 
Histoire des expUidom tnariUmet des Ottomans, fol. iS f.) 

« 

(1 6) Les khathilM des mosquées de toutes les vflles prises les armes à la 
main jouissent d'une espèce de distinction militaire; ils montent en chaire, 
ainsi qu'il est ordonné par la loi, en tenant un sabre dans la main droite, 
comme un symbole de la destinée de ces édifices qui, d'églises chrétiennes, 
ont été convertis en temples musulmans. Le khathib s'appuie sur le sabre, en 
montant et en descendant les gradins, comme pendant tout le temps qu'il ré- 
cite la khouthbeh. (D'Ohsson, t. II, p. 31 3.) 

CHAPITRE III. 

(1) VihâL — On lit dans le Modjem ul-Buldân, manuscrit arabe de la Bi- 
bliothèque impériale donné par M. Schefer, supplément arabe, n* 886, t. VI : 

df^lji jm ot Jl -ûL^ ^ o^ ^ J^t Uujc; o^ ^^ 

u[r--t cil ^^ çjii\ jiiiu <J5f^ j^ûfi j-y I j^yjf jji .f;^ t^ ,^1 

^^r^iT^A^ cxe^y^ IaJj *à^ ^L^j jLc oli «yl* h/'i^^ 
<M iSôJ\ ^Ij^l^iu^ Js^ l^j liyUI tdJLi- ^y:^ jb. JÛilSlt r}y 
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Uu5 iJUf cjslili Ç.y^ ^ Jlîb iXliai j-lj l«l JUb c5^l ï;j^ «1;^^ 

JJLï Uj^ JaI^ j^ <jjZJI 3X^ aJlîll ç-tj c^'l ^j^^^ ^^y^\ U^ 
cil3 iw^ jÀJf Jifcf ^^ |i^* ^-ftJl 0.-UJ o-ïj i^j *iiy v:>-y^f o^ 

dl]3 >[^^ û^i^t mIj 0^^y^^3 o'^y "^"^ frc:>l^lyl, singulier anomal ^1^; 
je ne connais pas le sens de ce mot, mais je suppose qa'il apparfiait à la langue 
copte. Il désigne trois régions situées à Toccident du Caire, et particulière- 
ment du Saîd, et entourées par deux dialnes de montagnes, Tune occidentale 
et Tautre orientale. Ces deux diaînes de montagnes forment comme une en- 
ceinte autour du Nil , depuis Tendroit où son cours est connu , jusqu'au point 
où la chaîne orientale vient se terminer au Mokaththam et cesse brusquement; 
ensuite se trouvent le d^ert des Arabes et la mer de Kolzoum. Quant à Fautre 
chaîne, elle se prolonge jusqu'à la mer. Derrière la chaîne occidentale se trouve 
la première ouAh , dont la partie supérieure est située vis-4i-vis du Fayoum et 
s'étend jusqu'à Essouan. C'est une contrée fertile, abondante en palmiers et 
en métairies florissantes; eDe produit les meilleures dattes de toute l'Egypte; 
au surplus, c'est la plus grande des ouAh. Ensuite se trouve une autre mon- 
tagne qui s'étend, pardlèlement à la première, derrière l'autre r^on que l'on 
appelle la deuxième ouAh; ^e est bien inférieure à la première pour la ferti- 
lité. Derrière est une troisième montagne s'étendant parallèlement à la seconde , 
et au delà de laquelle est la troisième ouAh, dont le nom est Samariyeh, et 
s'écrit par un «m. On y rencontre beaucoup de palmiers et des eaux très- 
froides. Parmi ces eaux, il y en a de saumAtres; les habitants du pays les 
boivent et ne peuvent en supporter d'autres. Entre l'extrême frontière de la 
troisième ouAh et la Nubie, il y a six stations. Dans cette ouAh sont des Ber- 
bers de la tribu des Livaiyeh et d'autres tribus. Cette contrée a donné le jour 
à plusieurs hommes savants. Ensuite on arrive dansle Kouran, dans le Sou- 
dan, et Dieu seul sait ce qui est au delà.n — On peut encore consulter le 
grand ouvrage de Makrisi, édition du Caire, 1. 1, p. aSS, et Maçoudi, ^yj^ 
o^jjt , manuscrit de la Bibliothèque impériale , supplément arabe, n* 7 1 & , 
1 1, fol. 176 r*. — Au surplus, ^fj peut se rendre parfaitement par omU, 
^t j'aurais mieux fait de traduire i:J^y J^ti»t par Ui talUeg de» oatig. 

(s) Soulkadr. — La principauté de Soulkadr, dont les villes principales 
étaient MerAch et Elbistan, avait été fondée par le turcoman Zein-eddm Ka- 
radja Soulkadr vers l'an 1378. Ses successeurs se maintinrent indépendants 
jusqu'à l'année i5i5, où le dernier d'entre eux, Ali SchehsouvaroghK, fut 
dépouillé de ses États et mis à mort par Ferhad Pacha. (Hammer, t m» 
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p. 953, &i8; V, p. 98. j— On Ht dans le Djikan-Numa, p. 698 : o^.^^ 

(3) Bamazan, — La dynastie des Ramazan r^a pendant deux cents ans 
sor les frontières de TAsie Mineulre et de la Syrie. Elle devait son origine à 
Ramazan, fils dTourker, chef de la tribu turcomane des Outschok, établie 
dans le xin* siède aux environs d*Adana, de Massissa et de Tarsons. (Ham- 
mer, t lY, p. 16.) 

(&) Verçak. — Le chef de cette tribu était lui-même de la tribu des Out- 
schok et accompagnait Suleyman, aïeul d'Osman, lorsque ce prince, retour- 
nant en Khorassan, se noya à Djaber. A la suite de cet accident, Verçak s'é- 
tablit aux environs de Tarsous. La tribu des Verçak est câèbre dans Thistoire 
ottomane , et sa turbidence donna plusieurs fois de Fembarras aux gouverneurs 
de Karamanie. Déji, sous Mourad I*, Karaman Oghli trouva en eux des auxi- 
liaires actife de sa rébdlion , comme le rapporte Sead-uddin , fol. & 1 r" »y^^}y^ 

aBié avec les Tourgoudiou , les Sigmariou , les Baibourdlou , les Tatars , les Tur- 
comans et les Verçak.» — On lit aussi dans une histoire générale de TOrient, 
manuscrit turc de la Bibliothèque. impériale, ancien fonds, n* 5& : c>— :![^^ 

cj^jo^l l^tiM AJLêU^tj ^^ÂT^o^y \J^ '^^[y> ^Iâ^;Î V^^ ^^^ ^^^ 
conte que les Mongols ayant fait irruption dans son pays et s en étant em- 
paré , une tribu turque, fuyant ces envahisseurs , vint s'établir dans le voisinage 
d'Ermenak, où elle vécut en bons rapports avec les infid^es de Verçak.» — 
Verçak est aussi le nom du pays montagneux situé à l'ouest de Tarsous, et que 
cette tribu habitait. 

(5) Bikrtu et Bavlgar. — Le mont Bikraê ^j»\f^ est situé au nord d'An- 
tioche. Suivant le Djihan^Numa, c'est proprement le nom d'un endroit qui se 
trouve dans une montagne appelée Djebel Mmtça eï-Hini \s^\ is^y* J^^ 
et sur laquelle Sultan Suleyman fonda un village, une mosquée et un khan, 
l'an 969 (iS5i). Sur la même montagne est une forteresse appdée (j»|y^« 
située au nord d'Antioche et du lac d'Ifrin. (Voyez Djihan-Numa, p. 697; 
Aboul-Feda, édition de M. Reinaud, p. 989 du texte arabe, et le Voyage 
d'Otter, t. I, p. 377.) — Les montagnes de Boulgar sont dans la Karamanie, 
vis-à-vis de Karabinar, non loin de Larenda et d'Erekli. (Otter, 1. 1, p. 16&.) 
— Voyez la planche VII de l'atlas annexé à VHUtoire de VEmpire Ottoman par 
M. de Hammer. 

11 
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(6) DUtrietê. — csl^^JLij^. G*e8t par ooDJectare qœ j'ai tradait le mot 
^jj par diitrieU, ne Tayant januda reneontré dans ce sens, (j^ ngnifiant 
proprement uUlk, stature; dans le tore oriental, il signifie homme, Tootefob, 
on le rencontre encore, à la page i3o, dans nn passage où il semble désigner 
forcément nne division territoriale qndcon^e. 45^ signifie aussi le$ chtjk de 

CHAPITRE IV. 
(1) SeAdet Guirm. — On lit dans Petchevi, fol. 55 v* : 3U ^y c>^jr^ 

^^o^LaÀ^ i^Lx^ ^\j^ c>ô>U vr-'j' *^^ï^ »X?^l^ Jjl ^j^l «^3^ 

<iUL <il ci-î^3^y 4»t^l^ ô^<|' ^ Jlfj iSO^\ Jtrj; vj^ 

45jjJ^t >V-^^ o-iLe^ S'>^!3 (^OJwyoÂ^ (^^ ^JLûL^t «Lorsque Se4det 
Gninû était khan de Grimée, son firère Islam Guiraî Mina, profitant de la 
mésintelligence qui régnait entre les Tatars et leur souverain, marcha contre 
lui à la tête d'une troupe de mécontents qu'il avait séduits et entraînés à sa 
suite. Le bey du sandjak de Gafia, ayant porté secours à Tannée du khan, (ht 
tué dans cette guerre. A la fin, sa majesté le padichah éleva à la dignité de 
khan Sahib Guiraî. SeAdet Guiraî vint se prosterner la face devant le trône im- 
périal. Une gratification annuelle de trois cent mille aspres, jointe à un revenu 
patrimonial de cinquante nulle aspres, le dédommagea amplement du haut 
rang qu'il avait perdu.» — Quant aux Tatars, ils passaient pour être d'un 
mauvais naturel , conune le dit Sead-uddin , fol. 90 1^ : ^ô^L'Ij «1 3^ is>J^ 

(a) Herman, — Ou plutôt Haraman, suivant la prononciation du Kamoue, 
t. m, p. 58o. On y lit que c'était le nom de deux-anciens châteaux construits 
par Edris pour y conserver les livres de sciences pendant le déluge. D'autres 
attribuent la construction de ces chAteaux à Sinan , fils de Muchelchel; d'autres 
encore, à un ancien roi de l'Egypte à qui l'astrologie avait révâé d'avance le 
fléau qui allait détruire le monde. 

(3) Un pie. — cdL-j^l. Le manuscrit turc de la Bibliothèque impériide de 
Vienne, n* &6\ porte cillât as^^j un haut pigeon ramier, ce qui ne donne pas 
un sens satisfaisant. Le manuscrit n* 66* porte cdL»«l; ce mot, qui ne se trouve 
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pas dans nos dictionnaires, paraît dériver du verbe J^^î sculpter, et si^puifier 
If ne ekose geu^tée, taiUée dans la pierre, comme une coupole, ou un ouvrage de 
sculpture déforme arrondie et surmontant une colonne; je crois, du reste, qu'il 
désigne proprement ce que nous appelons un pie ^jJ^ A^\ty^^ vJ^^Lb 
fjy}AA,y[j L» csljA^; et, diaprés cela, on peut supposer que c*est une ortho- 
graphe YÎcieuse pour ^^î- 

CHAPITRE V. 

(i) Kaçim Pacha. — Le personnage dont il est question ici s'appelait Gu- 
zeldjeh Kaçim Pacha. D y a à Constantinople un fauboui^ qui porte son nom 
et dont il est le fondateur. C'est ainsi qu'on lit dans Petchevi , fol. 9 r^ : jyJ^iim\ 
jiyJ^Î c>3Uit *fy^y^ i^^^^y d^^ 1^^ f^ tjJu^bl^. Après avoir été 
deux fois gouverneur de TÉgypte, il fut nommé kaimakam pendant la cam- 
pagne de Mohacz. Plus tard, il fiit élevé à la dignité de second vizir. Enfin, il 
(ut npmmé gouverneur de la Morée et fit ai cette qualité le si^ de Napoli di 
Romania ; mais il ne put s'en emparer. 

(9) Prince de la mer. — Ce titre, dont il est souvent question dans XHiê- 
toire de f Empire Ottoman, d^gne, si je ne me trompe, les capitaines de haut 
bord. Dans l'année 1671, nous voyons le bey de Rhodes, qui n'avait pas su 
empêcher les Vénitiens de ravitailler Famagosta , privé de son fanal , insigne 
distinctif des beys de la mer. (Hanuner, t. VI, p. &07.) Dans le tome XII de 
la même histoire, p. 16&, on lit : (rAfin de relever la marine ottomane, qui 
depuis quelque temps déjà se trouvait en fort mauvais état, le grand amiral 
et favori Moustafa avait nonuné princes de la mer plusieurs personnes riches, 
et leur avait laissé le soin de construire des gdères à leurs propres frais, n 

CHAPITRE VI. 

(1) jB«y de France. — On trouve dans Petchevi, fol. 111 v*, un passage 
curieux sur les rdations de famille que, suivant les Turcs, les rois de France 
prétendaient avoir avec les souverains ottomans : (j^^j^ ^^y^^ ^^T^^T^ 
iJ^y^^yf 4)J[j iAxjyby^À^ ^Lk jI^ (jlkJL ^f yl ^^Lat oX> o*^ 
» jJ^fyit c:,:^. 0L.3 i:y\y»ài\^ «^^1 -çJL ^15 ^U ^1^ ^\1X^ ^Jf^l 
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^'t «^k^ *A<^j^ ^ mÎ jÂft ^^ (j^w^î >^,r*^ 0!?7^'" *Jv^î**^ï>^ Jl* 
0U3 ^ <yp Jy^^ ^j^y ^^V- 4^LÎ3j crPj 7^^/*^V^ 

*-Ljf ^ iSy^ôAA ^y^ O^Lr^ <^Jb^ ty^ ^\ y^/y^ ^J^ ^^ 

%yCif 0->(vI^ oli^^ y^j^t^ ÎC J o-jU «JbO^ t5t)Jjf ^1^ «smaI^^^ 

,^aii^ C5«r^i^ t-» ^t 0»i^ L>^ Ot-^' o'r^ «J/Jt K>X3^\ y>t ^JA^ 

^ 'i?^;)^ O^y^ oyV f '^Jtr* C:)*>j^'-^ *^y»^ ^^)^y Oyyi O^ «o-oï 

temps de saltan Monrad II, rfllustre père de fea soltan Mohammed Khan le 
Victorieux, .mi oa deux capitaines de marine montant des bâtiments armés en 
corsaire, ponssés par on vent favorable, rencontrèrent une gros^ galiote et 
rassaillirent 8ar4e-cliamp. Or, le padidiah de France, ayant accordé sa propre 
fille en mariage à Tun des rois ses ^ox, Favait embarquée sur cette galiote 
avec sa dot, ses effets et toutes les personnes de sa suite. Les corsaires, étant 
demeurés vainqueurs par la grâce de Dieu, n^eurent pas plutAt reconnu queHe 
riche capture ils avaient faite, que, sans plus tarder, ils allèrent en faire hom- 
mage au padichah. Ce prince vit paraître k ses yeux une beauté teHe que la 
plume de Tartiste divin n*en avait jamais dessiné de pareille, et que le peintre 
de la création n*en avait point représenté de comparable sur Talbum de ce 
monde. Transporté de joie, il s*écria : irQuel magnifique présent le ciel nous 
«renvoie; mais, de tous les gens grossiers qui entourent cette belle personne, 
«rqui est capable de la servir comme elle le mérite? qui peut lui tenir com- 
erpagnietn Puis il la fit conduire dans son harem, où toutes les redierches du 
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taxe lui forent prodiguées. Elle refusa, dit-on, de se convertir à Tislamisnie, 
jusqu'à ce qu'elle devint enceinte de Mohammed II. Sous le vizirat de Ha6z 
Pacha, moi, Fauteur de cette histoire, j'étais assis un jour dans la chambre 
-des requêtes. L'ambassadeur de France étant survenu, en attendant que le 
grand vizir sortit de l'intérieur du palais , je causai avec lui environ une heure. 
Il tirait beaucoup de gloire de l'événement que j'ai raconté plus haut, et pré- 
tendait que les padichah glorieux qui ont régné après sultan Mohammed étaient 
tous parents du padidiah de France. crEn tout temps, ajouta-t-il, notre em- 
«pire a été l'allié de l'empire ottoman; jamais on n'a eu à nous reprocher le 
«moindre acte d'hostilité, attendu que nos padichah remplissent avec la plus 
«scrupuleuse loyauté les devoirs que leur impose la parenté. Au surplus, cette 
cr illustre princesse se convertit à l'islamisme, et le turi>eh qui recouvre ses 
«restes est entouré d'une grille et toujours fermé. Quand nous venons de Galatha , 
«il nous arrive bien souvent de passer par le parvis de la mosquée et de jeter 
«un regard sur le monument, n Or, quelques jours auparavant, par une per- 
mission spéciale de la Providence, qui ne voulait pas que je restasse muet de- 
vant l'ambassadeur, j'avais causé de ce fait avec quelques amis , mais sans 
pouvoir en vérifier l'exactitude. Quelques jours après, ayant trouvé une occa- 
sion favorable, je pris des informations auprès du gardien du turbeh; il me 
répondit que chaque jour, au matin, on y récitait le Koran tout entier; mais 
que, le monument n'étant pas gardé comme ceux des sultans, la porte n'en 
était pas toujours ouverte; qu'on la fermait de bonne heure, dès que la réci- 
tation des leçons sacrées était terminée. Je rapportai ces faits à l'ambassadeur, 
mais il persista dans son erreur et ne voulut pas en démordre.» 

(9) L'higire. — Il est fait allusion à l'expédition de Frédéric Barberousse. 
— Dans le manuscrit turc de la Bibliothèque impériale, n' 5& , ancien fonds , 
on lit : (jl^ y^ o^;' ^5i-^ Jy^-M» ^ cj^;' ^ \jAoi\ \^ ^LkL 

JJIj or^' ;Ut;3' JJf ^j Mj-^o^; ^^^ox^ 00^^^^ c)^^'V^ 
c:)'>-^y ojJy J^b *Âxi=aU (j^y\ ^JJ cj^j^ ij'/*^^ <Tir^' o^i^j^ 
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^Oûûit c;>lij cj»yJ[^î Ja5 (^1%L* ^ O"^^' ^^ o''^^ «0^3^ crSuUaD 
ks-eddm Kilidj-Anlan, fib de Mes'ood Kilidj-Ardan, fik de Saleyman, après 
avoir vu pfaisiearB proTÎnces se soumettre à gnm empire, eut aussi à supporter 
une attaque da c6té de Foccident Le chef des Sert)es et des Aflemands, ITor- 
hm, qui prenait le titre de despote, ayant rassemble cent quarante miBe ca- 
valiers couverts d*annnres, s'empara de la Roumâie. Ayant attiré à lui, par 
la force, Tempereur de Constantinople, il le cmitraignit à lui rendre <rf>âs- 
sance. D prit pour otages son fils, son firère et quarante de ses parents, s'em- 
para de cinquante kanthars d'or, de cinquante kanthars d'ai^gent et d'une 
prodigieuse quantité d'étoffes précieuses; puis, à l'aide des vaisseaux qui se 
trouvaient à Constantinople, il fît passer son armée par le détroit de GaHipoli 
et entra dans le royaume de Kilidj-Arslan. Après avoir livré un grand combat 
aux Turcomans de la firontière et les avoir poussés devant lui pendant trente- 
trots jours, il les mena battant jusqu'à Koniah. Kothb-eddin, fils de Kilidj- 
Arslan, ayant rassemblé une armée, vint présenter la bataille au despote, qui 
le mit en déroute et assaillit Koniah. Les musulmans, sortant de la ville, vou- 
lurent encore résister et perdirent beaucoup de monde. A la fin, Kilidj-Arslan 
ayant demandé l'aman, le despote le lui accorda et reçut en otages vingt des 
principaux personnages de la ville; puis il prit la route de Tarsous pour se 
rendre en pèlerinage à Jérusalem. Arrivé sur les bords du Djihan-souyi , il lui 
prit envie de s'y baigner. A peine fut-il entré dans l'eau, qu'une fièvre violente 
s'empara de lui. Après être resté trois jours dans cet état, il mourut. — Ce 
fut Tan 588 de l'hégire que sultan Kilidj-Arslan, petit-fils de Suleyman, fut 
mis à mort.» 



(3) Resserré. — On lit aussi dans Solak-Zadeh : ^Lo.^ ^ c^^cV^t y^y^ 
4^jJjf ^jZJî ^I cj^^ULi tSOdt\)\^ ti;[yu.t wU prit la fiiite et, s'en- 
fermant dans une citadelle qui lui appartenait, il s'y fortifia. « 

(h) Ces instntclians, — Solak-Zadeh cite en ces termes la lettre que le roi 
de France écrivit au sultan pour lui demander du secours : li^yi ^^y£=»i] 
JljUu A)J\y3 *jjL«.t ^ ^y^t c^^^jUtf^y oo^^ J^\ W »lA.>b 
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qUj .(j|yua.L» (jlC ^U 0ILL ^by ^jJf «xju <l^f ojb^ (jo^l^ 

iJf^t ^Lh^l S(XÂj cdUjjJbyô^ vLâ^L q^^I <rSî le krd de Hongrie recevait 
une sévère correction du fortuné padichah, je pourrais tenir tète an kral d'Es- 
pagne et tirer vengeance de lui. Je prie instamment le roi du monde de me 
prêter assistance pour combattre cet ennemi orgueilleux. En retour, je ne ces- 
serai de me montrer Tesdave reconnaissant des bienfaits de sa sublime majesté 
le padidiab.9 

(5) Rebah. — Le Kanunu dit que c'est le même instrument que Tespèce 
de violon appelée kemanieheh, Memdoud ben Abdallah el-Vasithi était sur- 
nommé Rebabi, à cause de son habileté à jouer du rebab. 

(6) Nuagt, — Il Jhit allusion ici à la nuée vengeresse qui fit périr les Adites 
restés sourds aux prédications du prophète Houd. 

CHAPITRE VII. 

(1) L'étendard. — Le drapeau, le tambour et la queue de cheval étaient les 
insignes caractéristiques du conunandement. En 1389, le sultan seldjoukide 
'Ala-eddin III les concéda h Osman en récompense des services qu'il lui avait 
rendus. 

(û)jretUe. — Sur le mot ^\J^\ , on lit dans le GalathaU-Meêckhoureh, p. 58 : 

(3) Ckaml, — On peut lire dans Nefi, p. 89 de son divan, édition du 
Caire, une très4>elle description des chevaux du sultan Mourad IV. La pièce 
commence par ces vers : 

SiXXfiww jj^^L-J f^y^.^ AAcLo Lyo 

Admirei cet émule de Rakhch , aox nobles allures, que le sultan du monde a nommé 
téphyr. Quel léphyr ! mieux vaudrait Tappder édair, ce cheval si rapide , que son ombre 



168 NOTES ET EXTRAITS. 

elie>méine ne peut le suivre. Si le coureur de ia pensée luttait avec lui de vitesse, il le 
laisserait vaincu sur la route, comme il y laisse son ombre. 

(A) Koran, surate un, \. i:Le tremblement de terre de Fkeitre, cette de la 
réswreetian. 

» 

(5) Koran, surate xxvu, v. 89. 

(6) HaScalMnar. — C'est la première station après Constantinople sur la 
ronte d^Andrinopie. D en est fait mention dans plusieurs campagnes : dans 
celle de Bdgrade, en iSsi; dans celle de Mohacz, en iSsG; dans celle de 
1639 contre Vienne, dont le journal a été publié en turc et en allemand par 
le docteur Behmauer; dans celle de 1 53 a contre Charles-Quint; dans cdle de 
i538 contre la Moldavie. Uauteur joue sur le nom de cet endroit, qui pos- 
sède des sources abondantes, et les compare à des yeux. 

(7) Au sertice du iuban. — Par jlIjl^U' , il entend, si je ne me trompe, 
les pages du sultan qui formaient autour de lui comme une garde particulière. 
On les trouve déjà mentionna sous Mourad I". Sead-uddin, fol. &i r*. Ds oc- 
cupaient le centre de Tarmée avec les janissaires et les Axabs. On les retrouve, 
an même poste, à la bataille d* Angora. Sead-uddin, fol. 65 r*, sous le nom de 

iSySy jj\3 — ^oJLiî /it^î V(>aJL9 ciU^- Dans une histoire ottomane ano- 
nyme, ancien fonds, fol. 5& r% on lit : o^t:^ ^^ ^ly» c^^ <^}^y J^^^ 
)Kt^))^ (_>^^î *^ 4ÂiL 0^j^Àji5 toi. Solak-Zadeh appelle aussi ceux qui 
accompagnent le sultan tSyiiyji^' 

(8) Laz. — Le mot Laz désigne quelquefois la Servie; qudquefois aussi, 
c*est le nom du prince luknème. On lit dans Sead-uddin, fol. 36 v* : ci^^ 
If^ O^jF ^^«^Ub^ AjU û^L»^; et plus loin, fol. Ao v* : «JLaaX^I vi^jt 

^ifji **^ ^ c^f o*^^ j^ vV^' fi*^ 

(9) Salâz. — Ce ne fut que le i& avril i566 que Pialeh Pacha s'empara 
de rtle de Khio sur les Génois. Le bey dont il s*agit ici était donc un comman- 
dant de cette nation. Le Suleyman Namek, p. 81, dit de même : (jo^^ y>l^ 

<<ji^^^ J-f^/'^F Aljiy<^l^-y*j Lîîo^ 00^ o^*>^^ 

CHAPITRE VIIL 

(1) Clochettes. — D veut, sans doute, parler des clochettes attadiées au 
cou des chameaux, et dont le bruit annonçait que ces animaux dlaient se 
mettre en marche. 
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(9) CrocMom. — Le teite porte (AjÀy <^ t»; j'ai cm devoir entendre par 
dLkiy la hampe de ta bannière 00 de Tëtendard. C'est ainsi qu'on lit dans 
le S^Êltyman Nameh, p. 9s : [yJî 0'>Ia«» is\J %^^; — idem, p. 98 : ^U 
^'Lit (^UiJL is^y\ tu ^; — dans Sead-addin, fol. 5o v* : oIjU <^Lt 
i^jjjl ^jSJla J,UJL çjjjyi^; — idem, fol. 76 v* : ^]jj yià L aJ^L 
^IkL; — et dans lé divan de Baki : 

<^3jr^' oW^ ;r*^ *^'h ^-^ 

Le croiflBant de son étendard triomphant , ornement du monde , brilla du sein de Tau- 
rore de la victoire. 

(3) Turcs. — D entend par là, si je ne me trompe, les cavaliers apparte- 
nant aux tribns b^qaeoses cantonnées dans l'Asie Mineure. D est souvent 
question d'eux dans Touvrage de Seadniddin. On y lit, foL 67 r* : ^o^J^\ 

<^fy' Cfc^' c>iu*. OO^yf iSyè **^l^y (J^ iù^ «ojJjîîî — et plus loin, 
foL 73 V* : »[/^33^ ^ÏJ »Lô cJt^^ »/ O'^j; h*^^ ^^^ iA\yj\\—iim, 
fol. 7& V* : j^^^ éiCc^ i^^\ ^Lï o^^iUjiy is\o^\y ^\^ (jUa;»^ <i^* 
t^iwf ^\y^\ s2i eltyt jï**u J-^7^ ^oS^W cH^^ ^T'dblj ^.11 les dis- 
tingue des Turcomans, foL 78 r^ : s^^' ^'"V" ^^T^' ci^^*^ o^-^^ — 
îileiii, foL 76 r^ : ^Làî u>^ULâ ^U^' aU ^^I jljji»; — ûfem, foL 76 v*: 
{jSyS y^ jiLî 4^^t dbj^. — Ces tribus étaient originaires du MaverAn- 
nahar; elles étaient venues dans l'occident à la suite de la famille de Seldjouk. 
On lit dans Seadmddin, n* 68, foL 5 v* : (^[^1 o^y^^ '^yy^ Oj^ J' 
djCiUe ÎUL {^O^yJi JÎLï (jùfjl Kf^il^ Sjù^jusif Jliuit ^J^'^ 
^<JL»J (jL^ 4^Lj (jJ«t c^^^l 4>^* — L'>4Jr2a£t alayi, t. II, p. 60, dit 
en pariant des Turcs en général : c>^y^^ ^^^j-^y c>^^ (^lyl 4^-jLJ» 

Mais ce qu'il ajoute ensuite me fait croire que, sous la dénomination de Turcs, 
il a voulu comprendre les peuples qui habitaient le plateau de l'Asie centrale, 
et principdement les Mongob. 

(&) HmOetirs. — Le texte porte ^y^^ c'estnà-dire : \tê endroits plats et unis 
fw se trouvent sur le versant des montagnes UjI ^^-a-J <^fS^y^. )^^ ié^\j9 
^i>^fmSy\ cd^Lj. Peut-être le mot o^ est-il pour c;>^««', qui signiGe dM, 
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épauk, et qai pourrait se prendre mëtaphoriquemeDt dans le sens de ifion- 
tagnes, hauteurs, 

(5) L'oreiUe tendue. — D y a littéralement dans le texte, préêentant la forme 
des cottes de mailles, c'est-à-dire, tout yeux (les ouvertures formëes par les cottes 
de mailles étant comparées à des yeux); et arrondis comme Vœil du houcUer, 
c'est-à-dire, se courbant pour mieux entendre, comme le bouclier, dont la cir- 
conférence représente un œil. 

CHAPITRE X. 

(i) Michkârs, — Je ne puis déterminer au juste de quel peuple il s'agit ici ; 
est-ce une corruption de Madjiares? 

CHAPITRE XL 

(i) Sans disordre. — Le texte porte : ^L» » Ji^'ULi 4JI (jL^jj (3''^ 
c$.>^j1jLi irils étaient couchés dans leurs lits, par rangées, avec leurs armes.» 
^Lm signifie ordre, série, rangée; mais, si je ne me trompe, il est mis là plus 
pour Toreille que pour le sens, à cause de ^l^-^uj qui précède. Les écrivains 
orientaux, et surtout les poètes, aiment beaucoup ces concordances de son; 
c'est ainsi qu'on lit dans le divan de hzet Ali Pacha : 

3 semble plutôt mis pour la consonnance que pour le sens; — et dans un 
autre passage : 

— et dans l'anthologie turque intitulée Nevàdir^-AçAr : 

^^ y^ <s^^ o^;^*^.' :h f'^^-' 

CHAPITRE XIL 

(1) D'acier. — Le manuscrit turc de la Bibliothèque impériale de Vienne, 
n* 66', porte une leçon qui me paraît préférable; on y lit, fol. 80 r* : 

Quelle merveilleuse montagne dont le sommet est d*acier! 

(9) Un poignard au côté. — Il fait allusion à la forme des feuilles de Tiris. 
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(3) Blaneê «f rtmgu. — On trouve dans Sead-uddin, foi. 16 r^, les déUdk 
suivants sur le costume des ottomans : Jjl /»^^^ cdL»^ c^L^ (j*^^-^ f^) 

o^) iSty^^ ^/^ Vj^'^ <âJ^*-uLi3 o^^jIj ^^o^. (^LLL, tx-s^Li^ 

i^yJ^I ^Uâ.f J.LJ ^^- o54)f cfM' S>^J^ >^ o^»OJU pjjj 

^i)-^;3 c^*^ *^ ^yr^ a' O'^^' -^^^^ <^i;rfr^ f^ à^ f^ ***«' 
0^3 ^[;-iî LHr^ *^' *^^>^^ •^-^■^ ci^L^'j *i>^ 0^.^'y câ^^ ^^}yi 

^iU^ «U^l^ ^jij^^t^^y\ ^jj^lilrf û^3-^ 4j^^yia. 3J3JJÎ «^ 

ij<rà'yi é}yi ^3^ ^ i^UkjT LjJ^ t^* S0JuL*3 ^^ty c53'^ (jUxL. ^U^ 
»OJJU»j J-*j^ ^L«3 4ÂX-.y ÂLt ^b (jJf^l ijULr »;3^f ol^Uft »^îla> 
Jilrf^ CJ^Ud (j-Jlrfj SOlÎ^JC^UI ^Çt ;^î/t ))y^ ^^SJL^LU^ ^^J 

4^jL.j|^^^^j^ j»AAjb' sjocfrU» frDans les pays habités par les Francs et les 
Roumis, on avait adopte, conformément aux exigences du climat, Tusage des 
vêtements de laine, comme le camelot et Técariate, et la coiffure de feutre; on 
portait des bonnets, ou rouges, ou jaunes, ou noirs. Plus tard, suivant cette 
tradition , k blane est la couleur qui cmwient le mieux aux habits, on donna aux 
soldats des coiffures blanches, et le blanc devint la couleur officielle. Cet usage 
dura jusqu'au temps de sultan Bayezid Ddirim. Sous le règne de ce prince , 
le nombre toujours croissant de Tannée étant devenu une cause de confusion , 
on jugea convenable d'introduire une différence dans les costumes. D'après le 
conseil de Témir des émirs Timour Tâch Bey, le bonnet blanc lut réservé ex- 
clusivement aux soldats impériaux et aux familiers de la cour; les serviteurs 
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des hauts fonctionnaiies et des colonnes de Fempire dorent porter la coifiure 
rouge. Le maître des victoiies , par excellence , sultan Mohanuned Khan Gazi , 
le septième des empereurs ottomans, le conquérant de Constantinople, dési- 
reux de faire revivre, autant qu'il était en lui, la tradition sacrée, rendit gé- 
néral Tusage du turban blanc. Le bonnet blanc orné de broderies d or devint 
alors le privilège des janissaires; le bonnet rouge, que portaient les serviteurs 
des grands, s'enrichit lui-même d'ornements de plusieurs espèces dignes de la 
prospérité et de l'opulence générides. Quant à i'uskiouf , que portent les ofli- 
ders des janissaires, c'est une invention du conquérant de Bolair, Suleyman 
Pacha Gazi. On s'en coiffait, en signe de la vénération que l'on avait pour 
notre seigneur Djdal-eddin Roumi. Cette coifiure, qui date du règne du bien- 
heureux padichah Mourad Gazi , devint d'un très-grand luxe de broderies et 
fut portée par les sultans et les hauts dignitaires. Dans certaines expéditions 
et dans des assemblées, les empereurs ottomans se faisaient de cet uskiouf un 
bonnet royal. On voit encore aujourd'hui , sur les tombeaux qui sont à Brousse , 
des bonnets dorés, autour desquels sont enroulés des turbans semblables pour 
la forme à ceux que l'on appelle ùmçmji. Ces turbans sont roulés avec tant 
d'art, qu'il est impossible à l'œil le plus exercé de découvrir où en est l'extré- 
mité. D n'y a rien de plus beau et de plus réjouissant à voir que ces sculptures 
qui repr^ntent les coiffures d'apparat que portaient lés empereurs dans les 
grandes solennités religieuses, n — On lit aussi , dans le Suhhat-vl<JAhar, n* &6, 

ancien fonds, fol. 3o r* : ((i)U ol^jj^f) iÀy\ iJuçsX^yyi J'y^y ^}^ ^ 
iSoi^ ScxJLjLtj «L'usage des bonnets blancs et rouges date du temps d'Or- 
khan Gazi.» 

(&) Akmijù — Les Akindji, coureurs ou éclaireurs, étaient une cavalerie 
irrégnlière à laquelle correspondait, dans l'infanterie, la mSice non moins in- 
disciplinée des Azab. Hammer, 1. 1", p. 69, parle des Akindji, du vivant même 
d'Erthogrul; mais, dans Sead-uddin, on les rencontre pour la première fois 
à propos d'une expédition d'Albanie, sous Mourad I*, l'an 786. On y lit, 

fol. 39 i^ : >^^jii; Vjt^-Tîf «i><>* *^^^ ^^)^ ^«>^ *^^ {^ )j^ 
^•b'^yV^' Oj^')^ V,^' ^ <f^ O'^j' jïtjcfTimourTâchBey, 
ayant fait une expédition en Albanie, s'empara des places fortes qui se trou- 
vaient sur son passage et lança en avant les Akindji pour mettre le pays au 
pillage, n — Leur coifiure rouge se nommait proprement ^yy» 

(5) Divisians. — Le manuscrit de l'École des Jeunes de langues écrit très- 
nettement oJi» oiL, qui correspond exactement à ^Lv Jiih par troupei, 
par trùupes; toutefois, je ne me rappelle pas avoir In cette expression autre 
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part. — LejDot oy^ appartient aa turc oriental et est ainsi expliqué par 
Nevai : ij^\^ i^^ zoJ^» 



(6) Panoeha. — Le texte porte littëraiement : dmmns par dwisions, kê 

braves, kg coiffures qui sont sur leurs têtes Le mot que j*ai traduit par 

braves est <^jJt , qui semble une orthographe fautive du mot persan (^jJ^. , 
et qui a' le sens de <^jd^ > expression consacrée pour désigner les fantassins 
irréguKers de la Roumélie. Quant au mot ^JhULj , que j'ai imprimé, il a le 
même sens que (J^yi , qui signifie une espèce de coifiure. Je crois toutefois 
qu'il vaut mieux lire, conmie je Tai fait dans la traduction, ^JblX-; , ainsi que 
porte le manuscrit de Vienne, n* A6^ fol. 97 r*, où Ton trouve : (^^ (^jè 
^JbUL) ^soJ^JU&Lj ^Jb^j^. Je préfère cette leçon à celle du manuscrit 
46% fol. 80 r*, où l'on trouve : ^l^l.i ^f •jjj^Ij }^^J^ ^J^ ^j-J. — 
^XésJj signifie des bracekts, des anneaux, et peut-être s'agit-il ici de cet or- 
nement que les janissaires portaient sur le boni et dont parie Busbeque , p. a 1 
de la traduction firançaise de ses Voyages, quand il dit : «Les janissaires ont 
sur le firont une pointe d'argent doré garnie de peries communes.» Mais ce 
sens s'accorde moins bien avec le contexte. — Quant à la phrase suivante : 
^l^saAj oyj^O}^}^. ^ ^Uj ^J )^^. (jy^y-^, au lieu de »:>jf, que 
portent le manuscrit des Jeunes de langues et le manuscrit de Vienne, n* A 6^, 
fol. 37, je lis 3j[ comme le manuscrit de Vienne &6', fol. 80 r*. Le mot^iiaL, 
que j'ai traduit par trembler, serait pour yJUsalj^ qui est plus conforme à la 
grammaire. 

CHAPITRE XIV. 

(1) Pranghis. — Ce mot, qui appartient, je crois, à la langue hongroise, 
semble désigner une arme à feu, mais je ne puis déterminer laquelle. 

(9) Toumour PaouU. — On lit dans Petchevi, manuscrit turc de la Biblio- 
thèque impériale, ancien fonds, n* 73, fol. 35 r^ : 4,-«£ -3 Lj jLj fj^yy^ 

ri o-^W^ cH; ^^^^ ^^' iSo^^ c^r^' ^^' oV »'>^4?Lft^ 

csLjj-j sS^=J^ 0>^y^ LyJ^ ^^cXjI ^5^t *ÂÂJ.i ^ t)Jf^l 4jU| *jb JL^ 
<Lf ^U-ut »^^; iSO^\ o-Xi ^.^l^j orflfi^ iS^} »4»iu^^ «0^1^ 

^àA\ y^£=J fjojdy\ ^oJwlï «jl^^^i Sîr^^' ^^^t>^ \s^^.jSty^y^ oty 

iéyJi s]^*^ iSO^y\ ;1^^ to^ym L»^j VJ-^!)' J^y^^ ^^ Sy^^ 

jLjaC o^'Id c5J|)oi^ ojjL» *i\yi fjyt^ o^^oJyi »;3^l c^U^c^U^b 
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«rToumouri Pâl était archevêque de Kaladjah, ville située en face de Pakchah. 
Le titre d*archevéque {ùischk) s'applique à tous les papes qui, hiérarchique- 
ment, sont placés de deux rangs au-dessous du pape de Rome. Quant à Tou- 
mouri, la garde des fix)ntières du royaume était spécialement confiée à son ex- 
périence et à sa vigilance. C'était un jeune homme plein de bravoure ipii , plus 
d'une fois, avait eu des rencontres avec les musulmans. A la fin, il avait quitté 
son archevêché pour plusieurs raisons, et s'était afiranchi de toute espèce de 
responsabilité, n'étant plus qu'un moine coureur et vagabond comme un ka- 
lender. Mais, lorsque les Turcs s'emparèrent de Bdgrade, le kral de Hongrie, 
sentant bien qu'il ne pouvait se passer des services d'un tel homme, l'avait dé- 
terminé', par ses instances , à rentrer en possession de l'archevêché de Kaladjah , 
et l'avait nommé serdar de toutes les frontières. Toumouri avait écrit plusieurs 
fois au kral Louis que le padichah des Turcs se préparait à envahir la Hon- 
grie; mais, voyant que ses lettres ne produisaient aucun effet, il s'était rendu 
de sa personne à Rude et avait exposé la vérité de vive voix.^ 

(3) Flèches pùhUues, — Littéralement : Ils ren^Urent de brûbtres les âmes 
de ces rebelles avec les itmcMes des flèches pointues. 

CHAPITRE XV. 

(i) Koran, surate xxiu, verset 98. — Idem, surate xli, verset 3&. La ci- 
tation n'est pas parfaitement exacte. 

(a) Koran^ surate xvi, verset 196. 

(3) Échos. — Le mot lSoJ^x^ désigne proprement un bruit sourd et pro- 
longé; il vient du verbe ^FoJ|^^y\ <ri|^le Ledjdjet explique ainsi : ^y^^o>i^)i^ 

(A) Koran, surate lxiii, verset h. 

CHAPITRE XVL 

(1) Brisaient. — Le texte emploie ici le verbe ^^lû^l, qui appartient au 
turc oriental et signifie briser en morceaux ^^'î^^î* 

(a) Constructions. — ^^^^^Lo^ les fortifications de la tille. Le Ledjdjet 
dit que <^ correspond à l'arabe ^^^ qui signifie tin voile; tS^*^ ^Lo^ 
voudrait donc dire les voiles de la ville, c'est-à-dire les murailles qui la dé- 
fendent du contact des ennemis. 
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CHAPITRE XVII. 

(t) Karan, surate lxi, verset i3. 

(9) Péniiranie. — Le texte porte Ji)t^^^ Ao lieu àesfikke$ empoûon- 
nie9, j'aurais dû traduire par : kêfikheê armées de crocketê. Je crois qa*il est 
fait afiusion ici à ce qui se passa lorsque Abraha, roi des Éthiopiens, ayant 
jure de détruire le temple de la Kéebèh, marcha contre la Mekke. Dieu envoya 
contre ses soldats une troupe d*oiseaux qui laissèrent tomber sur eux des pierres 
dont ils furent transperces comme par des flèches. 

(3) Koran, surate xxii, verset 1; mot à mot, fe tremblement de terre de 
rhewre, c'est-à-dire : de Fheitre par exeeUenee, eelk du jugement dernier. 

(h) Koran, surate xxr, verset 97. 

(5) Koran, surate xxix, verset 55. 

(6) Koran, surate xv, verset 76. 

(7) Glakes. — Littéralement : faisant de ces serpents venimeux la pâture des 
fourmis {de l'ipée). Par les fourmis de Vipie, il entend, si je ne me trompe, 
les damasquinures de la lame. C'est ainsi qu'on lit dans Sead-uddin , fol. & 1 v* : 

iSù^^\ <^l^ ^LuialÀ ^^ Vj^;*^' ')T^^^*^yy 'l)^ yt^^ ''Les 
fourmis des épées des braves se précipitèrent à Tenvi sur la tète des vils en- 
nemis, sans leur laisser le temps d'ouvrir les yeux;i» — et dans la préface du 
Humayoun Nameh, p. 1 & : ^jui J^ Jtii «^' ^^*^\^ ycu «Dompté par 
les fourmis des damasquinures de son épée victorieuse. » — D peut vouloir dire 
aussi, tout simplement, la pâture des fourmis, comme dans ce passage du Su- 
lejfman Nameh, p. 9a : cSoJjf ;y^^ y»^ *^^ ;^^ )^ ^wJ> c^^j jJL^ crDs 
servirent de nourriture aux serpents et aux fourmis et devinrent la proie des 
éperyiers et des chiens affamés.» — Je citerai ici, quoiqu'elle n'ait aucun rap- 
port à notre texte , une expression bixarre qu'on lit dans le divan de Sami , édi- 
tion du Caire, p. 3i des Gazels : 

Le verre qni n*avait qu^une fflure imperceptîMe comme un cheveu chinois gémit et 
se fend entre des doigts novices et maladroits. 

(8) Esclaves. — Le mot ç^g A >, que j'ai traduit improprement par es- 



176 NOTES ET EXTRAITS. 

claves, appartient au turc oriental et s'écrit plus r^lièrement ^^yJj^ on 
^oJU. ; il désigne la récompense que Ton accorde à celui qui s'est distingué 
par sa bravoure dans les combats , ou par son habileté dans un art quelconque. 

C'est ainsi qu'on lit dans le Ferhad ou Sehirin de Nevaï : 

■ *^ 

0UJL5 AiiiA^ij oJf^oJ^ oyy 

Après avoir reçu sa récompense, il se leva pour s^en aUer; 

et dans le traité intitulé yu^Jf u>jI^i on trouve <à (^UJLJî ^jLjf ^Fou*t 
^^o^yA j^U^bI^ajés xv/^^jui^ : irA celui qui a fait un pareil travail 
comment une récompense ne serait-dle pas due?» 

CHAPITRE XVIil. 

(1) Pairie. — Le texte porte ^ji^^î Oj^)' ^^ ^^ ^^ Jl^^'' ^^ °® P^ 
sente aucun sens, je crois qu'on peut lirey^^U^I, ce mot se prenant souvent 
en mauvaise part pour désigner des hommes sans frein ni discipline. 

CHAPITRE XXI. 

(1) Mohadj. — Mohadj, ou plutôt Mohacz, est un petit bourg situé sur la 
rive droite du Danube, au-dessus de son confluent avec la Drave, au milieu 
d'une plaine couverte de vignes. Cette plaine est devenue célèbre, non-seule- 
ment par la victoire que les Ottomans y remportèrent sur les Hongrois, le 
s 8 août i5a6, mais encore par la défaite qu'ils y essuyèrent à leur tour, le 
19 août 1687, sous le règne de Mohanuned IV. (Hammer, Histoire de l'Em- 
pire Ottoman, t. XII, p. ai 3.) 

CHAPITRE XXII. 

(1) Kat Khan. — Suleyman Chah, père d'Ertoghrul et flls de Kaïalp, était 
issu de la famille de Kaï, Tune des plus illustres des Ogouzes. On lit dans 
Sead-uddin, n* 68, fol. 5 v" : ^^Lw ^U o^l^t ^^.X^t 1^ ciiJîUu^ UJL 
4JUa5 irLa tribu de Kaî Khan, le père de la famille ottomane. 9» 

(9) Sugut. — On lit dans Solak-Zadeh, fol. 9 v* : to^^^o>^ <^;j ^ *^ 
;^^Uirfl t^sAJù- ^3X^5 J^ ^U o^l »i>iJ[^ jy^ if^ *^y3 —Sead- 
uddin, fol. 8 v"*, nomme c;>^5Cl 4a^' le tombeau d'Ertoghrul placé dans un 
endroit appelé iA^^jSCL, et Solak-^adeh, fol. 3 r^, dit en pariant de ce tom- 
beau : y^ 9oS^ m[j iÀ^jCm (j^)^ tyiy»' — Dans le Menicik ul-Hadjdj, 
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p. a8, on lit : o^-^^j c;>Ll^^ ^[r^ ^(>acL» ^j S U Q)^A£ajJ c:^^!, 

^^jjI ^aaju cjLAiu»j (Aff^ «jjlL»! ;^*a^' y tf^L^. 3^j lîîr"'^ 

^4XAfc^f (^IkL» 4^tjJ jr<t (rSugut est une ville située à neuf heures de 
Lefkeh et renfermant des mosquées, des khans, des bains, des marchés et 
plusieurs quartiers. On l'appelait primitivement Sugutdjik et Safsâf. Elle fait 
partie de la province de Sultan GEni. » 

(3) Iraoert, — Mettre son bonnet de travers est un signe de mécontente- 
ment. Se présenter devant le souverain avec une lampe allumée sur la tète est 
une manière éloquente de lui faire connaître tous les chagrins dont le cœur 
est br&lé. 

(&) Ogovzet. — On donne la dénomination d'Ogouzes à la race turque en 
général, c'est-à-dire, à toute la postérité d'Ogouze, fils de Kara Khan et père 
des six khans : Gour Khan, Aï Khan, Yldiz Khan, Gœk Khan, Bagh Khan, 
Deniz Khan. Ce ne fut que trois ceot cinquante ans. après Mohammed que Sa- 
lonr, descendant de Bagh Khan , embrassa , le premier de sa nation , la religion 
du Prophète. Les Ogouzes habitaient le Turkestan. -r- Quant à Sarou Saltik, 
on plutAt Saltouk, appelé aussi Saltouk Dedeh, c'était dans la soixante-troi- 
sième année du xn* siècle qu'il était venu se fixer dans la Tatarie Dobroudja. 
Son tombeau, qui se trouvait à Babataghi, était en grande vàiération. B fut 
visité par Suleyman dans sa campagne de i538. Ibn Batoutah, voyageur du 
XIV* siède, en parie dans ses Voyages, t. II, p. &i6 : k'jJLJI Jt UL»^ ZS 

(5) Berdeet Khan. — On trouve des détaîk sur ce prince e! sur les souve- 
rains du Kiptdiak dans Petchevi, fol. 1 5o v*, où on lit : ^i^* ckA-) ^^;^t 

<^^ <j^j^ cs^^y ^^ yt^^ 3. r^ iùV ^y^^ ^^ "^^ cÀ^ 

iii «34X-. oyi»j3 4Iâj3 c>^^ 4Âj^Lt^l ^3 ^ ts/iU^ tso^t Uj 

ScM^ (ijjy Ji*^ ^JU»' f^^ )' ^i^ J^^J /'isf t>^'t (i^ 



la 
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iSO^\ X-» A?' y «a fi '^ tyCo QjJjLô^^ O;'^ tSlT^^ iSO^^ jàm *Xjy^\ 

lïLt Qjfjt (jU. 4Âj^ c^-^ji^M» ^>^^3 |^e=^ c^*^ o^ j^^ oj^ 

J^\^ 0;Uj J-JLi ;t>J^ •*>^'>^'^ C:>[r=îf *rf>ï^ ^^ >2L*^ vVy 

:yrf ^Uitfj c5oJ^ o^f^ (i)'; o^.oJ\ oJii* o^ o-^*^ r^*^' ^^ 

^,J\ IljU.^ «?J*^l^ 2;;l-ô JXa» 4)-^^^ vitjUâJf ^^jJl Ja..^ iSO^^y 
cHt-^^L^^ C)S-;Ou.^ »Uï jÂa.^ <>JU (i^.^ O-V^J^-) ^Jî-^^^il)^ 

tij ^yf^^ ^.yA ojJjt o^ xr*' r*^ ^^ ^y^ *^' **' ''^'^' '*^ 

oj*Xj' (:)|;4>^4î' e>L^f^ Jo^ «^^ v3;i^ U^^ c^fji <Jy^ <^^ ^jf 
^yCju scxMs^G' (4JU) ByCUjjioJ^f j-JLh. ^^^ ^U» «Jui/*i y 

^Ll^ oJL»^ o^-â^ oI)^^ o-j 'ïfj o^txj' ôr^ *J3U© 4^,i=»[^ 

y«V*j3^ fjJO^ cxiîl^^ iSoJJ vi^ OJ»-^ (j-JW ul^ ^y *>^ t5*vr1 
qU (^Ik ji^j^^t ^1 jJU <iy^ èh'^'^ ^ vi^ O^^ O^ O^j' 

^j^^lj <^jJ,I ^^^ o,c>jf ^y. (^U. ja*^y ^âj^),! ^^^ ^^cxijt 

<-^ 90J^\jÉÊ ^jy\ 4-îûll cioJjl t)'-*^ ^^ »3^^'c=>;l*^ ^LîLi yi* 

bj^J y^'^y ^^^^y é^ «txx-<^^ i^iLi MiL>^\ ^ cxîy ItS^^ souu<^^ 
JU cxyi^ 9 jjuiijlju ^ouL^ cJo^l ^y-flôy ^ô/*jLjuit «u^^^oj^^ 

**b* ^jL» 3^ (^00»^* cdUlft ^jly'j (A.»^ j,.^^ <iûff^ ^Ou&tU y I ^oi 
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yt^mlj» iS^lyè^ iS)^ Jj' ^( ^^'^^ «Bien qae nous ne possédions guère 
sur les khans qui ont r^poë autrefois dans le Kiptchak et la Crimée que des 
renseignements épars çà et là dans les chroniques, nous savons très-certaine- 
ment que DjenghiE abandonna à son fils atné Djoudji Khan la souveraineté du 
Kiptchak et du pays des Bdgars, des Ass^des Russes et des Nengri (7). Djoudji 
s*étant rendu en Crimée soumit à ses lois tous les peuples de ces contrées; 
puis il mourut six mois avant Djenghiz, et alors édatèrent entre ses fib des 
guerres et des dissensions qui se terminèrent à l'avantage de Tun d'eux, Be- 
reket Khan. Dieu lui ayant accordé la faveur de Tidamisme, ce prince appela 
tous les Tatars à la véritable rdigion. C'est lui qui fonda en Crimée la ville de 
Serai. A la suite de dissentiments religieux entre lui et l'impie Houlagou, une 
grande bataille se livra l'an 66 1 . Houlagou iut battu et se sauva avec un petit 
nombre d'hommes. Ensuite Bereket entreprit une expédition contre Constan- 
tinople. Après avoir commis beaucoup de dégftts dans ces contrées, il fit la 
paix avec le kaïsar. Lorsque Houlagou eut confié aux démons de l'enfer son 
Ame perverse, Bereket Khan fit la guerre è son successeur Abaka Khan et le 
vainquit. Comme il s'était constitué hautement le protecteur des musulmans, 
que les autres princes de la famille de Djinghiz opprimaient et vexaient dans 
le Touran et l'Iran, les seids, les oulémas et les cheikhs venaient de tous ùbtés 
se réfugier à l'ombre de sa justice. Parmi eux on doit citer le docte Kothb- 
eddin Râxi, Ahmed Khodjendi, Moukhtar Mahmoud Zâhidi, Sead-uddin Tefta- 
zani, Seid Djdal Charih el-Hadjibiyeh, Hafiz-eddin Bezxazi, indépendamment 
de plusieurs personnages du rite diafèîte et du rite hanéfite, des kadis, des 
* muderris et des cheikhs. La réunion de tous ces hommes Slustres était si nom- 
breuse, et ce pays fortuné était devenu comme une source si abondante d'ou- 
lemas, qu'aujourd'hui encore l'expression outemas tatars est restée proverbiale. 
Bereket, par l'ordre de Dieu, étant devenu le compagnon des houris du pa- 
radis, eut pour successeur Manghou Timour, fils de Toughan Khan et des- 
cendant de Touli , quatrième fils et héritier présomptif de Djenghiz. Ce prince , 
suivant les traces de Bereket, marcha dans la voie de la justice et de l'équité. 
Son fi^re Badak, fils de Toughan Khan, r^a après lui. Puis vinrent suc- 
cessivement plusieurs princes qui occupèrent le trAne jusqu'à l'époque où Tagh- 
tagha, fils de Manghou Timour, devint khan à son tour. Ce prince retomba 
dans les erreurs de ses ancêtres impies et remit en honneur le culte des idoles 
et des étoiles; du reste, grAce à l'influence miraculeuse de sa seigneurie le 
Prophète, il traita avec beaucoup d'honneur et de considération tous les mu- 
sulmans en général et surtout les oulémas. Son successeur fut Ouzbeg Khan, 
prince très-attaché à la vraie religion et plein de zèle pour la guerre contre 
les infidèles. Puis vinrent Sain Khan, Insan Oghlan Khan et Djani bey, qui 

13. 
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fat dëtrftnë par Oroos Khan. Ce dernier, attaqué et mis en déroute par Tokb- 
tamich Khan, alla chercher on refuge auprès de Timour Lenk. Ce conquérant, 
profitant de Toccasion , envahit deux on trois fois le Kiptchak et la Crimée avec 
une armée innombrable; ces beaux pays furent ensevelis dans la poussière sous 
les pieds des chevaux que montaient toutes les hordes dévastatrices des Ta- 
tars. Aujourd'hui encore, dans les plaines d*Oczakow, sont plusieurs champs 
des morts; sur beaucoup de pierres tumulaires se lisent des versets du Koran 
et des professions de foi musulmane, ou cette inscription , Ici repose k cheikk 
ul-islam, on bien, le cheikh, h tm^H, le vizir, le ndrza. Moi-même, Tauteur 
de cette histoire. Tan (?)* je passai du côté d*Ak-Kennan et de Bender. En 
face de Bender était une arcade en ruines qui avait appartenu à un dôme très- 
élevé. Au-dessus , on lisait en caractères très-nets , Ceêt ici le tombeau de Chirin; 
le reste était effacé, comme je Tai vu de mes propres yeux. Ainsi, de tant de 
villes et de villages florissants Timour le fléau n*a laissé que des ruines. Au- 
jourd'hui ces plaines sont couvertes d*iine centaine de forteresses ou de pa- 
lankes appartenant aux Russes ou aux Cosaques, i — Sur la conversion de 
Bereket à Tislamisme, on lit dans Aboul-Gazi, p. 97 de Tédition de Kasan : 

,^^5^;^ ^3 pX,i bçikii/'ciÂê cjU. <i^ jUj tsto^ ^^ 0^,0^^ 

^jJa^ vy^l^î ^'^ ^^^ v^-^3^î S^^ crEnsuite, Dieu très-haut ayant 
inspiré Tamour de la religion musulmane au cœur de Bereket Khan, ce prince 
reconnut la fausseté de sa propre religion. » 

CHAPITRE XXIII. 

(1) Acérée. — Ce vers est tiré du GuUêtan, et j*ai emprunté la traduction 
de M. Defrémery, p. â&. 

(9) Fortere$$e. — Solak-Zadeh dit de même : (J^y^ <S^h^ JL^' ^ 
^^jjuf ^L«:k 4->j4S»t ^il^l 4Lt iS^^y^ t^J^ \^[x<sa\j c>[/tt er Aussi- 
tôt, entourant son camp d*nne enceinte continue de canons, il en fit une for- 
teresse. 9) 

CHAPITRE XXIV. 

(1) Coureun. — Je crois que le mot^JjLÂt, qui se trouve dans le texte, 
n*est qu*une orthographe altérée du mot ^1, qui signifie couth, inewreion. 

(9) L'énergie. — C'est ainsi que j*ai traduit le mot (3[y3^^ qn*il eût été 
plus relier, ce me semble, d'écrire c^^^t- C'est un nom abstrait formé de 
3^1, qui signifie hti-^mime, la meilteure partie d'une choee, la moelle, k ceeur. 
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(3) Ce vers est tiré du GuUitan, et j*ai encore emprunté la tradaction de 
M. Defrémery, p. 35. 

(II) Irrésiitibk. — Solak-Zadeh dit de mime : (j^\ o-^^ yJS'yXm i 

^^yJ^cxiLt <Âjy<l?- c^U ^»o^I |ij# *^*AjL> «Les soldato infidèles 
sont semblables à des tours d^airain; outre qn'ib sont plongés dans Tacier de 
la tète aux pieds, il arrive souvent que plusieurs d*entre ces impurs, se reliant 
Tun k Tautre avec des chaînes, se précipitent ainsi au combat, sans qa*il smt 
possible de soutenir leur choc irrésistible. « 

(5) Chameaux. — Non-seulement les chameaux étaient onployés dans les 
expéditions lointaines pour porter les bagages, mais encore on s'en servait 
dans certaines occasions pour effrayer les chevaux de Tennemi. C'est ainsi qu'on 

HP 

lit dans Sead-uddin, à propos de la bataille de Cossova, fol. &6 r* : ^La^ 

j^^Bjol ç^^ Axi^t yCm^ ^^^y^ *^oJ;t s>-^i>!)' o^^y t)-^'^-^ tiT^*' 

^y^f O^f ^^ c^^' uUî^ iS^y^ J- <->yif t^T^'I *^ «'La ca- 
valerie ennemie est épouvantée par les chameaux; il convient donc de placer 
ces animaux sur le front de l'armée, afin que, les chevaux des infidèles venant 
è se cabrer et & rompre les rangs, il nous soit plus facUe de remporter la vic- 
toire.» 

(6) Sainteté. — Il y a dans le texte : Àimos ^\yj\ ï\S^ ; par vLOl^, on 
entend proprement une niche pratiquée dans la muraille et sur laquelle on 
pose une lampe ou toute autre chose. — On lit dans le Humayimn Namek, 
p. a6k :^j^f c:»!^^!^ ïiSjSjè A^f^LsiAj ^[à, «L'esprit du padichah qui 
est le sanctuaire des révâations divines. » — Je ne doute pas que cette expres- 
sion ne soit empruntée au verset 35 de la xxiv* surate du Koran , qui est ainsi 

conçu : ^lÂ^ t^ î'^^^^!>y J^ L^r^'i c:>[y>^';y ^' «^Dî^n ^^ I^ 
lumière des cieiu et de la terre; sa lumière est comme une niche où brAle 
une lampe. » 

(7) Avant-garde, — c5^-i^ ^^t les beys de V extrémité, c'est-àrdire , dêe 

frantiiree; ils conunandaient l'avant-garde , parce que le poste qu'ils occupaient 

les mettait à même de connaître les localités mieux que personne. On lit de 

même dans Solak-Zadeh: ij^\ csU^^^'t dLj ^1 «XiojJ^t ^t <^,^ ç^t 

Psjij3 s3^UJ^ ViWj' cjU&jI J^ trll fut enjoint aux beys de l'avant- 
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garde de choisir dix miOe hommes parmi les cinquante mille Akindji, et de se 
poster avec eux dans un endroit écarté.» — Dans un autre passage , on trouve 
les mêmes beys nonmiés j;^ t>^y^\ on y lit : fjii] <JLjt j;^Jb^ &v^v«i 

yh.o^J OSÏf «^û/lss^alr Ljjci^.^ Uî!-*-^ j o't^I ls/^ «'Les Akindji, 
commandés par les beys des frontières, envahirent dans toutes les directions 
te pays des infidèles. » 

CHAPITRE XXV. 

(i) Avant-garde. — Il y a dans le texte ^^ç^ ^^7^ » T^ vient de ^^^. 
Ce mot signifie proprement un tour, un dévidoir, une roue, et peut-être une 
arbalète, à cause de sa forme. Les soldats qui portaient cette arme faisaient 
ToflSce de tirailleurs et commençaient Taction. 

(9) EJUées. — Il y a littéralement dans le texte : Leur figure devint bUme 
comme une fiole effUe, Le verbe ^y^^ appartient au turc oriental et se dit, 
suivant Névaî, d'une chose qui cesse et disparaît, conune le sommeil, un oi- 
seau qui s'envole, une bougie qui s'éteint; à l'appui de son opinion, il cite 
ces vers: 






Si la rose a disparu, que le parterre conserve ses parfums; si la bougie s^est éteinte, 
que le soleil soit plus brillant que jamais ; si le Scheh-Zadeh a été admis dans le paradis, 
que Tempire du monde appartienne au sultan I 

(3) Des lancée. — Le texte porte ^Ij) v^uJ^^Xâ ^ iAj\xm. Le mot ^(^3 
la langue, qui est le sujet de la phrase, est à l'accusatif comme une sorte de 
terme circonstanciel et se traduirait en français par : quant à la langue. Au 
surplus, on trouve d'autres exemples où le sujet, mis à l'accusatif, semble 
gouverné par une proposition sous-entendue. C'est ainsi qu'on lit dans le divan 
de Nabi, p. i5o des Gazele: 



(A m A .; I cjÎ)Ia^ (J^j^^ *^y^ )^ ^ ' 



En vain prétendons-nous lutter contre le dei; un jour, semblables à une ombre, 
nous serons couches sur la poussière. 
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(6) Bras. — Le div, dont il est souvent question dans Kemal Pacha, est 
un être sumaturd, un d^on, une espèce de géant ennemi de Thonmie et 
cherchant perpétuellement à lui nuire. Le plus terrible de tous était le div 
blanc, qui fut tué par Rustem (Sekak-Nameh, 1. 1, p. 536.) 

CHAPITRE XXVL 

(i) Les stms, — Le texte porte ^aâ^ j,j-^ ^^, ce qui ne me paraît pas 
donner un sens satisfaisant; peut-itre faudrait-il substituer ^y h ^y. 

CHAPITRE XXVIL 

(i) StiommcA. — Siavouch, fils de Keî-Kaous, était accusé injustement par 
sa beBe-mère Soudabeh d'avoir voulu la séduire. Les sages, considtés par le 
roi, répondirent que, pour savoir la vérité, il Mait avoir recours à Tépreuve 
du feu : 






Siavouch entra en effet dans le feu et il en sortit sain et sauf. {Sekah-Nameh , 
t. n, p. 936 et suiv.) 

(a) Ditniehkar. — Peulrètre entend-il par le le contingent fourni par le 
banat de Temeswar. — Quant au mot ^w^, qui vient ensuite, j'aurais dâ le 
traduire par : k César, Fen^ferevr d'Allemagne. 

(3) IsfeiMar. — Célèbre héros persan, fils de Guchtasp et père de Rah- 
man; il périt en combattant Rustem, qui lui perça Tœil d'une flèche. {Sehah- 
Namek, t IV, p. 676.) 

CHAPITRE XXIX. 



(1) Koran, surate xxxvii, verset 10, on y lit : o^Lj lJ^ «juj'Li . Le 
mot oJ^'liCw» se rapporte au reste de la phrase ; il faut donc traduire : sem- 
blaient nmmmrer eonUnusllemeni. 

(3) Karan, surate Lvn, verset aS. D faut lire j»l;. 

(3) Koran, surate 11, verset 19. 
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(&) Épuisé. — On lit de même dans Sead-uddin, fol. 87 r* : qou»Ij ^aJU» 
S^U» ^01:^1^0 ^^^ (iO^' o'^ ^"^ aLma.^ ^^ c>jl^ cI>uIa c^Lj^yJ 

(5) La peau. — Ou bien encore, en adoptant une antre construction et en 
prenant j^ dans son sens persan : (rLes infidèles tombèrent drus comme les 
taches noires sur la peau de Tonce.» 

(6) Koran, sqrate lxxi, verset a 5. 

(7) Koran, surate xxu, verset 11. 

(8) Jardins. — Je ne suis pas sûr d'avoir saisi exactement le sens de ce 
passage. Je crois qu*il vaut mieux traduire : «r Leurs manteaux aux belles cou- 
leurs, semblables aux roses en bouquets (à cause des fleurs brodées dont ils 
étaient ornés) , furent dispersés, conmie les boutons de rose dans les jardins. n 
— De cette manière, on lira jij^^, au lieu que, dans Tautre hypothèse, il 
faudrait lire J^^'^i ce qui donne un sens un peu forcé. 

CHAPITRE XXXI. 

(1) Le suecis. — Le texte porte ^^o^a^; c'est le mot qui était écrit plus 
haut (joJ^; j'aurais donc mieux fait de traduire : «La récompense de cette 
victoire était due à ... » 

(a) L'islamisme. — Tous les écrivains musulmans qui ont parlé de la vic- 
toire de Mohacz Tout représentée comme un des triomphes les plus édatants 
qui aient jamais illustré les armes ottomanes. On lit dans Petchevi, fol. 3i v* : 

y^ 0ji AJOJO& ^oJ^3 fj^ ^OJ^^X^I a>\jyi^ Jà^\ <^lâA iS^yJs^j^ 

<J^\ fjdi^\ y^ <iblj^U sU^b (rCette grande victoire est Tune des plus 
grandes de Tislamisme. Jusqu'à nos jours îl n'est pas un seul padichah qui 
en ait remporté une semblable.» — Plus loin, fol. 3a r*, on lit : sji^tyô ^l^ 

^*JLi^l^ ^Loiî <Ê=Jj -uJLi^ iS^^^yis^^^ J-î^'r^l^'^ ji^^' 
yû^j^. frDire qu'à la bataille de Mohadj àeu% cent mille infidèles furent tués 
ou faits prisonniers, ce n'est point exagérer; c'est plutAt rester au-dessous de 
la vérité.» -^ Solak-Zadeh afiirmc que les musulmans ne perdirent pas plus 
de cent cinquante hommes; il dit : 3^ ^j^l (joa^^jL>» c>y» S(>^^ c5^t 

(y;A^ tJ^^J'^^ t)LkU AXf^^ aL\ 0IJ3U jfJi^ 3.>U- ^ym9 2[j'^ 0*>^ 
y)(>!?I o W^ 'j3^' ffPoidant le combat, cent cinquante héros seulement, du 
côté des musulmans, eurent l'honneur de prendre le sorbet du martyre. Du 



NOTES ET EXTRAITS. 185 

oAkë des infidèles, on aflSrme qae plus de cent mille tètes dévouées à la per- 
dition roulèrçnt dans la poussière, sons le glaive des braves. « — Dans le Sêh 

leymaihNamek, p. 91, on lit: S4V*l3lÂ^^f^ a^^d aUI q,^ m]^^ ^T'Usk 

JUcJ'j cj^yk ^U j-^ »^y J^y^j-i^yf (jjJtXjl^Uf 4JJ3U ^-A-^s-ti^ 

^^ jU^t <i cdUhv^t 4»iuyu ^ngj' ^«yS^oj^Uo iVÂAXL» 4>Â^ Jl^ i^D est 
certain que, depuis que le sanguinaire Mars brandit son glaive dans l'espace 
axuré des cieux , les bases d'un combat si teirible n'ont jamais reposé sur les 
tablettes des cbroniqueurs; en vain le coursier d'une plume aux expressions 
âoquentes se fatiguerait-il dans les plaines de l'explication, il n'arriverait pas 
à la station de la vérité; le lacet, couleur de musc, de l'écriture, ne pourrait 
jamais, malgré ses efforts, atteindre les créneaux de la forteresse de la des- 
cription.» — Et plus bas on lit encore : j^î (jjjuJLyi 4aa*^so^I^ ^jyà 

^^\^L yju£! yjy^ ^ (jk^ 0^1»- 3,y^ »^Li3 çjoJ^ JJ'3^ c»^ 

yt>xSe c_)LaJ VJuM»^ CJM0J|;( ^y^ (jfjuUll 4X^1 jjt ^y» yfXm (jîOwy* «A la 

bataille de Hohadj , cent cinquante braves seulement , du cAté des musulmans , 
se parèrent de la glorieuse couronne du martyre; du côté des infidèles, il est 
avéré que plus de cent cinquante mille têtes, frappées par la raquette des 
glaives pointus que brandissaient les braves, furent précipitées dans le brasier 
de l'enfer.» — Le Revzat-vl-ebrar dit la même chose dans les mêmes termes, 
p. &90 de l'édition de Boulaq : (jo^â^^JL^ ^A-^y;/"* Jj^Ij^I^^Là^ <r^3 is^y^ 

^tv»ijt ^^3 . — Enfin, dans le Gukheni-Meârif, 1. 1, p. 55a , on lit : ^^ 

J^ ^yJjiU^ ^\ydiy »^oJ^ ^jXjil »;3jI iAjtiSfyJi\ csU4;u^ <Âly Jj[ 

d^U^^£iJ <U©Jy ^j.lpf ^jJuu «yC!o 4XÂift ^ Jlô juJi Jty ^ jJ^I ^5^ 

iSoJyyfié c^^ «Comme le désordre se mettait dans l'armée de Roumélie, le 
sandjak-bey de Semendra et de Belgrade, Kodja Bali Bey, assaiHit par der- 
rière l'infanterie du kral. Plus de trente mille infidèles ayant été exterminés, 
ceux qui échappèrent au glaive, semblables aux gens de Pharaon et de Ha- 
man , se noyèrent dans le Danube. Ce ne fut qu'une semaine après qn on trouva 
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le cadavre du kral , la tâte séparée du tronc. Plusieurs pyramides de tètes en* 
nemies furent élevées dans la plaine de Mohadj; ensuite, rempereur effectua 
son retour à Constantmople.» — Enfin, on trouve dans Petchevi, fol. 33 v% 
le chronogramme suivant sur la bataille de Mohacz : 

Le roi, le Saiomon de Tunivers, sa majesté le khaqan de Room, s^est avancé, ter- 
rible, à la tète de son armée, a tiré vengeance des infidMes et s^est emparé de la ca- 
pitale des Hongrois; Técrivain des décrets étemels a consigné la date de cet événement 
dans ce chronogramme : Défaite du kral H conquête de Bude. 

(3) Kaout. — Le trftne de Kaous est Temblème de la puissance et de la 
grandeur. On lit dans Iç Schah-Nantek, 1. 1, p. &86 : 

n y avait là un trône d'or avec des pieds de cristal, sur lequel était assis le maître 
du monde (Kaous). 

Idem, p. 5oa : 

Le jeune tr6ne du roi avait vieilli. 
Idem, t II, p. 90& : 

Lorsqu'il vit Kaous assis sur le trftne d'ivoire. 
Idem, plus bas: ^ 

juà^Uu^ «3^^ CMC (jt^ 

U le fit asseoir sur son trône incrusté de turquoises. 
Idem, p. 556 : 

Ç.L c>âC yy\j -y] 0^ ^^ 

U descendit du glorieux trône d'ivoire pour aller s'asseoir sur un si^. 

CHAPITRE XXXIL 
(i) Stotees. — Ces trois statues étaient d*airain et représentaient Hercule, 
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Diane et Apollon. Petchevi dit en pariant d'dles, fol. Sa v* : (jyA^ ULà 
jShtI JlXr idi]^ )j-*^ o^^ r^ U*«' cM^ éjnyi^J^ (jU) ^ 

^jLr} jUr cSt'^^' \^ *^yAy^ ^!/ ^'^ P'^ grande représentait proba- 
blement un roi paissant qui avait régné sur tous les infidèles. Les deux autres , 
d*une dimension un peu moins grande, semblaient représenter les deux fils de 
ce roi qui étaient montés sur le trftne après lui.» 

CHAPITRE XXXIII. 

(i) Kham. — Mohammed II le Conquérant. Il avait paru devant Belgrade, 
le i3 juin i&56 , avec une armée de cent cinquante mille hommes et plus de 
trois cents bouches à feu. A la suite d'un assaut meurtrier, il avait dû lever 
le si^ et abandonner tout son matériel, le 9 a juillet de la même année. On 
trouve des détails sur cet événement dans Sead-uddin, fol. 167 i^ et suiv. 

(a) La houeke. — Ibrahim Padia, en faisant placer sur f At-Meidan les 
statues qu*3 avait prises i Bude, scandalisa les musulmans rigides, qui Taceu- 
aèrent d'idolâtrie. On lit dans Solak-Zadeh : (S'y^ ^i}y^ csl^jiscM y^/^y 

^lài f^j^ {^MjmA \s^ iS^^^ 0^^^ oÂ^jt yèy.^ )*>^^yi ^ji ^^ 

yk^y^^ iso^^j^ iS)yy^ xr^-^ u^' <s^ 

(jUi oJ 4^ iVA ^ cyi ifé 

ir Comme les statues furent placées vis-à-vis la porte du palais d*Ibrahim 
Pacha, quelques personnes d'un esprit caustique firent courir sur son compte 
des bruits défavorables, en disant que c'était un idolâtre. On prétend même 
que ce fut à ce propos que feu le poète Figani lança contre lui ce vers sati- 
rique: 

Deux Ibrahim ont paru dans ce monde : Ton a brisé les idoles; Tautre leur a élevé 
des piédestaux.» 

— Au surplus, le malheureux poète paya son audace de la vie. 

CHAPITRE XXXIV. 

(1) lAan. — Le véritable nom de ce personnage est Mohammed ben Er- 
magan, fils de Khalil, surnommé Itkan à cause de sa science prodigieuse. 
Après avoir étudié d'abord sous un saint personnage dans la province d* Aidin , 
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il devint disciple de Ghems-eddin Fenari. Nommé kadi de Broune, il fiit très- 
honoré par sultan Murad IL D fit le pèlerinage de la Mecque. J'ignore au juste 
Tëpoque de sa mort. On trouve des détails sur lui dans la traduction turque 
du Chektuk-Etmomaniyeh de Tachkœpri-Zadeh , manuscrit turc de la Biblio- 
thèque impériale, ancien fonds, n* 88 non paginé et iSy, fol. loo v*. — D 
en est aussi question dans Sead-uddin, n* 65, dans le chapitre qui traite des 
oulémas sous le règne de Murad II. — Dans le Khamseî-Nerkeei , p. 98 du 
traité intitulé 2\jZ}\ {jy^, on trouve le récit d'une entrevue de sultan Mo- 
hammed n avec un personnage célèbre par sa sainteté; mais il s*agit du fa- 
meux docteur Ak-Chems-eddin, qui n*eut d'ailleurs aucune altercation avec 
le terrible conquérant. 

CHAPITRE XXXV. 

(1) Piété. — Le mot que j*ai traduit ainsi est â^, qui est toujours difficile 
à rendre d'une manière précise, mais dont la signification semble déterminée 
ici par le contexte. J'ai suivi d'ailleurs la définition du Tarait, ou on lit : 
JjLà JJl ojU JI iûlj^yi tlyi j^ 90^^ oiait 4^y i>lf 
«^aâI^ <J JUisJl (r C'est une aspiration, un élancement du coeur vers la di- 
vinité, s'efforçant de tout son pouvoir d'obtenir la perfection, soit pour lui- 
même, soit pour d'autres. 9) — Le Kamous donne une définition beaucoup 
plus large :^yu3 ^^j^^^ (jLâJ^I ^^\^\^ ô^ c^y^ ^^ *^^ o^ 
^>JuU«u« (jj^^ (3y^J tj J^^ ff II se dit d'une intention qui réside dans 
le cœur et qui aspire à se manifester au dehors par un acte ; il signifie penchant 
naturel , désir, tendance. » — C'est ainsi qu'on Ut dans le Nevâdir-ul'Âçâr, p. 89 : 

CHAPITRE XXXVL 

(1) Tenturei, — Le mot que j'ai traduit ainsi, un peu par conjecture, est 
stl?, qui signifie, entre autres choses, suivant le Kamous, les broderies faites 
avec du fil d'or sur les bords d'un vêtement ou d'une étofie, ou une bordure 
de satin : Aj<»Lli (j^^U^ «JLwAjyL» (jti>— j^^U» sjJ J^UT'dLâLj^j M^ 

^yj^AXijLm ^ Jyu qJU'I (j^^^ AÂ5l^|j. — «^9 signifie aussi une 

espèce de tampon avec lequel on frappe sur un tambour, et c'est ainsi qu'on 

lit dans Solak-Zadeh : c>(y ^j^-)^^ ^M^ >^*J^ J^^ tylm^ioJ^ J^t 
^o^Ui. v^l^J^ ffDans cet endroit on frappa continueHement les tambours 
avec le v^l^, et la musique de Suleyman retentit au loin.n 
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(9) Eneng. — Oa bien encore, le$ ekef(Hl'(Bwre campoiéi da$î$ Erzeng, 
Eneng ou Erceng était en effet le nom de son atdier. ^4iL&.^l^dL6UJ ^L» 
^(>AA»t Eneng est aussi le nom de Manès luinnéme. 

CHAPITRE XXXVII. 

(1) Vému, — La planète de Vénus est très-fréquemment représentée eonmie 
la musicienne du ciel chez les poètes persans et turcs. On peut là-dessus con- 
sulter les Mcngob de M. Quatremère, p. 17 de la préface. On lit aussi dans 
Bald: 

{ÀiA »3L »^3 (Sù-^^\ %ô.£s»\i M^i 

Quant à Jupiter, c*est le type de la sagesse et de la perspicacité, comme le 
prouve encore ce vers de Baki : 

. . 1 Va t î _^ - % t À ^<<W a & A Ski > 



CHAPITRE XXXVIII. 

(1) Teheçarg. — Cest-à-dire des Césars, des empereurs d'Allemagne. 

(a) Meurtrier. — Cette traduction n*est point exacte. Le texte porte Sy^ 
ou (^jD^( , mot qui appartient au turc oriental et désigne une espèce d'abricot 
appelé en persan J^^yy D faudrait donc traduire d'après cela : lU pemamt 
qw leurs cimeê avaieiU itijernckéee iêfrwU aujuê sanguinoteiU. Quelques lignes 

plus loin, on lit : 4;ut^[ v^^^^(4^ th^' ^ ™^ ^^^ou 2^appartient aussi 
au turc oriental et signifie joie, parure, éclat, comme on le voit dans ces deux 
vers que cite Nevaî : 



Sa personne glorieuse est la parure du monde; son esprit brillant éclaire le ciel; 
Djemchid, dans toute sa glmre, rougit de honte devant lui; Aleiandre, avec toute sa 
sagesse, n*est que son humble esdave. 
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CHAPITRE XXXIX. 

(i) Vtttes. — C*e8t4-dire : Bade ou Ofen sur la rive droite et Pesth sur la 
rive gauche. 

(9) Bateaux. — Solak-Zadeh rapporte le même fait en ces termes : c^âj J^ 
^olJ »y-jy ^Âj^iLi cAxjyjJ^i^L^ cdjjijà qUI (ji)jyLJ^ irlls sus- 
pendirent aux flancs des bateaux qui formaient le pont les grandes cloches 
prises dans les églises de Bude.« 

CHAPITRE XL. 
(1) Nord. — On lit de même dans le Sukyman-Namek , p. 99 : ti*.» ^ & 

JL» Jk^ Jléms\ ^iUb c>jL^ (F Le roi des rois, aux armées nombreuses comme 
les étoiles, accompagné de ses pages et des braves de TAnatolie, ayant expédié 
par la rive du Danube le fourrier de sa gloire et de sa prospérité, envoya vers 
le nord le redoutable serdar avec les combattants de Roumélie.» 

(3) Koran, surate lxxi, verset aS. 

(3) Koran, surate cxi, verset 168. 

CHAPITRE XLII. 

(1) If^idikê. — Le texte porte o^\ 3^t, mot à mot : reeommeneer est 
pbu bmangeur, ce que j'ai traduit par un équivalent que je crois très-raison- 
nable. Le Kaimout, expliquant cette expression , qui est susceptible de plusieurs 
sens, dit, entre autres choses, 1. 1, p. 601 : î^^ to^ .7^-^^ <^^ *^^^ ^y^^ 

— On peut aussi traduire, wDe nouveaux bienfaits produisent encore plus 
d'actions de grAces,« c'est-à-dire: «Je dob plus d'actions de grâces à Dieu 
pour ses derniers bienfaits que pour ceux qu'il m'avait d'abord accordés. « 

— Ce sens semble autorisé par ce qu'on lit plus bas dans le Kamoui, qui s'ex- 
prime ainsi : y£=>]jy^^\ LJj 4V-^ y^}àj» 4!!1J[ cJLt (^L^^t^ «.^U f^^yf 

)jiji <j^y <*Iâjj 0^ t^jjf 04Xa^jI *-;<>jI <^^y> ^.Êaiî*' (jUa.! axj 
r^jiclj v5^ji< ^y^^^^^f^y ji — Au surplus, cette expression est encore 
susceptible d'autres analyses. 
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CHAPITRE XLIII. 



(i) BmizaokK. — Cette tribu turcomane tirait son nom de Ronzaok, gros 
bourg et Tune des juridictions du district de Sultan Œni dans l'Asie Mineure. 
Petchevi dit en pariant d'elle, fol. 38 v' : ^LjJ^\ y£^i (:)jJul^- j^f^ 
UîLât irLes misérables dont il a ëtë parie, de la tribu de Bouzaok.?» — Quant 
au chef de la révolte, il s'appdait Baba-Zoun-Noun. On lit dans Solak-Zadeh : 

^Aju» ç^t j^^l ffL'an 933, un pervers, appelé Baba-Zoun-Noun, arbora 
Tétendard de la révolte dans le sandjak de Bouzaok en Anatolie.» — On lit 
encore dans le Sulcynum-Namek, p. gS : ^^ y^ /»^ O^^' 1^ O-^^^ J^' 
cj^^out ^\o^y ii» (j\J c5^t o^Vij^ '^b^'^ ^^° misérable de la tribu 
de Bouzaok ayant levé Tétendard de la violence et de Tinjustice. » — Le Revzat- 
td-^brar est encore plus explicite; fl dit, p. &ai : ^^ (j^\ ^3 «cxJ^ljf 

(Jo1j\ lU g-î)-^ C"^' V^*^^^ o|;; O^^o^l^ «rDans TAnatolie, Zoun- 
Noun Oghli, Hadji Begtach Oghli et d'autres pervers de la même espèce, sai- 
sissant l'occasion, s'étaient dédarés en pleine révolte. Tandis que ces hommes 
indomptables embrasaient l'empire avec un feii qu'ils attisaient au souffle de 
la rébellion, le chirurgien de la destinée, armé de la lancette du glaive tran- 
chant, versa leur sang impur, et rendit ainsi la santé au monde gravement 
malade.» 

(9) Pttjfs. — Le texte porte no^kmp^^] cx-tsûfj, ce qui ne donne pas de 
sens. Je pense qu'il faut lire soA^y 0:S^j- — cTj!^' appartient au turc 
oriental et signifle tribu, fempk, hommes. 

CHAPITRE XLIV. 
(1) Pùpulations, — On lit de même dans le Reezat-ulrehrar, p. &91 : vUj 

*j4li5l^ o^j^ AA,^\ cj^j ^5-l)f uî-if 00^ ' *>^ O^/'^^'^ CJS^ 

iSO^\ (^^j-^ O^t^' '•V3' j'^'^y^^ (rBien que des émirs pleins d'expé- 
rience eussent été chargés spécialement de défendre contre toute espèce de 
violence et d'injustice les faibles et les pauvres qui avaient cherché un refuge 
à l'ombre de l'illustre maison d'Osman. . . 9 
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(s) SeheksoumarogUi AU Bey. — Dernier chef de la principaatë de Soûl- 
kadr, dont il avait été investi par sultan Selim. D fut mis à mort en i5aa par 
Feiliad Pacha , qui rëunit son territoire à Tempire. Le Sdeyman-Namek men- 
tionne cette exécution en termes laconiquéiB : yyâ 4jJ (Ai (^ ci^jî s\jmJ^ 
so3'oJ^I ycr'i^' ffSchehsouwaroghIi Ali Bey étant devenu la proie du lion de 
Tépée.ï» 

(3) Existence. — Q fait allusion , si je ne me trompe , à Tusage où Ton était 
de couper les cordes de la tente d*un vizir ou d'un général tombé en disgrâce. 
Ce fait se rencontre souvent dans l'histoire ottomane. 

(A) Reneonirirent. — Ce combat eut lieu, le 16 septembre iSay, dans un 
endroit appelé Howkh jM^ty^ . Les rebelles y perdirent un de leurs chefs, 
conune le rapporte le Suleytnan~Nameh, dans son style figuré, p. 96 : ^•3-? 

yljit^lyjy. ^-ÎoJU ^ clsXljL^t Ja^" <^^ i^i^ 3Li=- o^^ 
ojO^t y.y^ *U fy^ ffAu milieu du festin de la bataille, le misérable Zoun- 

Noun s'étant enivré à la coupe de la mort, la plupart de ses partisans ayant 
chargé le bagage de leur vie sur le bateau du trépas, ceux qoi échappèrent 
au glaive acéré s'engagèrent dans la voie de la fuite.» 

CHAPITRE XLV. 

(1) Khilat. — Ce mot, qui signifie proprement viiement d'hotmeur, se dit 
aussi de tout autre don fait par le souverain, soit en armes, soit en chevaux, 
soit en argent. L'expression correspondante en turc oriental est i^ycym, 

(9) Ihtiman ou Ihtman est une petite ville de la Bulgarie sur le grand che- 
min de Constantinople. On commence h y monter le Balkan pour y passer le 
fameux défilé nonuné Souhu Derbend et Porte de Trajan. Dans le Voyage du 
sieur Deshayes , p. 7 1 , il est question d'Ictiman , gros bourg situé à onze heures 
de Sophie et le dernier qu'on trouve en Bulgarie. D en est fait mention aussi 
dans le journal des campagnes de sidtan Suleyman. 

CHAPITRE XLVL 

(1) Chagriné. — Je ne puis m'empécher de citer ici les vers pleins de sen- 
sibilité et de charme qu'on lit dans Baki sur la mort de sultan Suleyman 
(manuscrit turc de la Bibliothèque impériale, ancien fonds Saint-Germain, 
n* 606): 
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A^^î JpLo 454VÏt ^(>J^Ll jj^i=> ^1 Cj>^ 

La pluie qui verse ses torrents sur les jardins et les parterres de roses, les gouttes 
d^ean qui tombent sur les jadnthes et les basilics embaumés, les ruisseaux qui ser- 
pentent autour de la plaine, la rosée qui brille comme des perles sur les tulipes et les 
anémones, bêlas I ce sont ies larmes que versent sur la terre les yeux des habitants du 
cid pleurant à Tenvi la mort de sa majesté le sultan. Ombre sur la terre de la miséri- 
corde du Toutr-Pttissant, comment les anges, dans ies régions sublimes, ne porteraient- 
ils pas son deuil t Ce sont eux qui, le transportant loin de ce monde corruptible, lui 
ont dressé un trftne dans le paradis. Riivan a ravi à la terre son corps pur et sans tache 
et lui a préparé un lit de repos dans le séjour des bienheureux. Que d^orpbelins Taile 
de sa générosité avait couverts de son ombre salutaire I Pleurei , orphelins désolés , pleurei , 
étrangers sans patrie, pleurez, vous tous qui redites les bienfaits du sultan I 

Nerkeci dit aussi , à propos de je ne sais pins qael personnage dont il pleu- 
rait la mort : 



yl^\ dLi.^3 <A^ 3^^ y^^ ^^ 

i3 
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11 n^y a point de cœur qui ne se sente tout attriste par ce douloureux événement, il 
n'y a pas de courage qui ne tombe en défaillance i Tidée d'une séparation si pénible. 
Pourquoi n*étre pas mort après avoir joui de ces beaux jours? Hélas I notre place à tous 
n*est-elle donc pas sous la terre? Ah! mieux valait quitter sans retour les parterres de 
ce monde que de voir flétrir la rose de son existence. 

Je citerai encore la charmante âëgie d'Akif-Efendi sur la mort de sa petite- 
fille (p. 36 de son divan imprimé à Constantinople) : 

^\^ LjLsf^ (JO^~Lj\ *U=mLj' 

Charmante enfant, en vain les mois, les jours, les années se succéderont, je ne 
pourrai jamais t'oublier. Ton départ a rempli mon cœur d'amertume. Hélas I j'entends 
encore ta voix si douce et si caressante. Ces membres si délicats, qu'on osait â peine 
effleurer des lèvres, que sont-ils devenus? Ahl qu'au souvenir de ta bouche de rose, 
les roses brûlées par mes soupirs soient réduites en cendre I Quoi , la corruption a gagné 
ce corps d'argent et a rendu livide ce front si pur? Ces cheveux aux tresses d'or sont 
répandus en désordre, ces boucles parfumées sont dispersées dans la poussière I Ah! 
colère du ciel impitoyable dans ses coupai Quoi, les roses de tes joues sont fanées sans 
retour, et tes mains de velours, si douces à caresser, sont maintenant réduites en poudre I 

CHAPITRE XLVII. 
(i) Impériales. — Je crois qu'il fait allusion aux sept queues de cheval que 



NOTES ET EXTRAITS. 



195 



le sultan avait seul le droit de &ire porter devant lui. Les hampes auxquelles 
étaient attachées ces queues étaient probaUement surmontées d*un croissant, 

(a) PoMMwr. — Les deux hémistiches finissent par le mot iSi>^)^^ • — Dans 
le premier, cSO^j^K plus r^lièrement c50^'3^K ^ le réfléchi de ^jH*!)^'' 
étendre, allonger; dans le second, c^est le réfléchi de ^)^U casser, rompre, 
bnserm 

(3) Ces vers, o& le mot Behadur-Khan est répété trois fois, font allusion 
k un fait que je ne connais pas, et ce n*est que par conjecture que j*en ai 
risqué une traduction. — Au dernier hémistiche , je crois qu'il faut lire ^ ^ , 
au lieude^MMU. 

NOTES DE LA COPIE DE LA LETTRE IMPÉRIALE, 
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HA 

yU» ftl^* a5^ cx^U J^I J\Jt v^-l^l J^^ ^>^ ^ ^^ '^i^ 

0^:> A^Ai^ 4* <^-»^«?^ VJU^ U^^'^i^ (S^)^^ ^3^^ *f*A*«3 

(rftl^ ^jij\:^j^^ liU^lf v^J^I ^V3tM *^ iS^ <^uy^j^ J^ 

>H-'^ 0->*^ <Sp^y C3>A*^I Wb^>î^(:X^*,rA-^^^ ^-*^ V>^*-^ 

v^Jd' r>^ a^^ JW iiLu.3 ja^'vyJfj^AiU. A«*^ isj^y^^ 

(^^ (^t«>^l3 ^^^^^^aÂ^^ <>S2S^ p^^l p^^t ^1^ ^ «>^ V^^l J^3 

Mi Ito ^ll^ 

^Lr jO^JLV» *>^' r^^-^' '^'î^ '^''^ r^ «-T JL«, g,b 
^«]L»3>.6^t M pI& (jt ($<>>^3t JLi.jt 09-i^ (iX^'sOwjb (j^t 

^»^^JUUUïl «iU* y^l |iJj>»t jjy 



HP 

•jt^ù>^j jlwAtfftM» çf^txx^t «.5Sv^t ^!j^ yl ^ .»w> ç«Lta* 
»>**^ ob*;* ''j^ t** A^l j>*5'^^*^yéA«ô ÂK*fi v^<>s!t j^t 
j<vJJ v'^ »>i^V^ *«»-»*^>• i^^l *-*iàie oLhJï ^W;? àiisy 

is»J^ ouU». juaJI jU.* ($LâL é^à^S ^yJ^ AÀ^jt «iUg^i»>c 
Aj\^ ^^yr j\ù^T iity-ti^ t^jfyyjiS' ij,^ ^tfAJ^jXA'*Mi)Siy 

SJ^U» Jjl v>ï»l JU^U Jdsit J^lUb JkAt ytJ^I Wï- Jb33 Ji5^ 

^^\ Jnt-e yî;*J* JW ^1 iL^Uiv 4iOsA«l «s^jUU ^lyaUjX:-* 
Vyj^La^ jÂ.^^ Jl f£jt^umyjkm iJ^f>\ çf^t l»^^ ^***» (^ >^ 



jmsrji »Ai^» ujS'gy (^1 »«,ljJ^ 

l,J Jj-|« «»âU«. y\5>U JjHHi- JL-Çl* rfSJ^J «jCir »J9««« 

jS^ (O^b^lyt ilyuiw* yUi J^ (:)Um dJU>sA«« <-»aa& jo^l^i 

jVA5"jdU Ai;i ^If JjfS^\ dt«MUil^ c^Uymt (^«Ki^^ ^UnM^il^ 
|»^lj^l3 fj^lâ^ M^ji (^^t^ AJL3j\ i^^ljUM i^LiU ««XdCUjlyr^ 



p *f^ 




11. 




J*fyjmijiil> t,^j\ti «IJ^ *^j^ «)0^ V3«>S!l «^*^ AÀXfrllU (;^.b 
•î,j oJuLi tfWyj «uLtU, o^Li_e ^UjUt-J yO^JLjJ^ 

^^I.X-^ V>V^3' u'^'3 y^y **^-^ r^'ir-^ c;iU jJLb c;,iç!, 

I joft ^ift -à 4X^ <^->JJ3> Jrf>^ *JuL^ ^5 Ji^j\ o^U^ (^T 

M^jy^MT^ ^3^)'^ C:J:^3 C:J^>--'3 Op'î^^3 ^jy-*^3 M^>^i3*3 
^M^tO^j-^ *^**^ pi* *^b3 *^3'3 E;'>^3j!3-*33 4^*0^3 

"^^^ u^ 45"^' j^^ (^>Ur jl^^l ^ULt^ j'^ «^ j^^ "^^ 
«iIjXj â»^^ »^>» fiUs «oo^JOi! yl.^a-1 va»- >^ ia5W 



Hl 



4^js^U^3 ^U^o^^J jlô^^ C^^J^ aMUSÎ^ c3l;il »j|^>* 
^j^J^I. iJOà^^ j^l^^ V3-IH3' u'^'^ V^3» 0^U^3 j^l^ 

tflt;^-? U^ '^'^•^ C:^^^^ *^v5^' **^ y JsÀ-n»A*^j U^^^^3 **^ 

J.^ ^JOà. ^àl^ OjJwl J>^^ ^^^5UI \^^^\yA 23I ^^Jd^ 

(jjv-*, JO^ » 00:^143 (JjA*» ôlû^ v^v3^ VjJ^' Jy* Vly' <^W c:*;A^ 

jd^l ^ULâ^ <:xJ^Vdiâ» V^^^l^ ^Uj^ jJi5^V^jl jj^^ Vp^ 2?^^^ 

U3 *JjJ3 jl/î^ Ujjft l^j, c^lo^ bt» bT v^o^l 3jy^3 jj^ JU53 

«;,ysAi.jU? j»^ AkiO,» tf^lW *-«— «,jai jA-- <»*JyM3l tf. 
sip^ ii^Jl5'«Ks>l (^Ic^^^bt dliVâk» is>5U>H*^ ts>V«M «»^4âj cv^t;^ 
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H- 
tf U» j5^^ JImm yl(5^ «âU^.^ »0>-fj» (jiO^^ ub^W 

t^l <^U-ft^ a,«-Jj (JuS'U v'^^» 'yi**^ -«ÏH!' f U-e S^\ 

il>^j^t^ ^^bij* iSfftljU» p>yA« dULX4T|j{^.4dwl3 4t(r \y^t&Ji 

^JujSU vjJjï iiys-^ 0-!/-^3 V*) ^^i3^y^ l*)S?^3^*J 
Vpj' ei;*^> Ai^Mi»!^ yJOU-i»3 gô3 ttH^^ o5^,y«A#Ô OHwMi» 
*«^^3 i^y?^ ^iî^ ^;d*^ V3«>S!l uIh «#^' t)^*^ d^ji^^^ 

u\jmj^ (j^'^ v^W^ M*«to u*^^*^ j^ vyi-5<3 ^^ *^ «ii>*?- 

vU*. V^"^' (^^^ JL^Aji J-? <jj;-^**>-î^ ^^3 4^3!W ^**^ 

•*-;>e>* f>^ vyJj' u^***^* f^j^ w^' Vi 



«î!>*^ vy^^' ^' J^3 pi; ub^V^ ^^j J*J^' (j^b* *^=î;-»^ 

V3JÎ5I Juïu *>s!i pUi »i»^ *iiii*3 r*^ ^j^ r^ !/^^ iji j 

yJj^Ljwi ij^jy yljU »,.^l «j^s^xjjJ^I gîU^ ^ii iU^oJL^ 

^jl^Jtfcyl 4j-^l>*î- (:JbJU>l »ii^l 3ly^' V3*^' ^U*l *JUu»Ua^3 

y^b iïM v>^Ti u*-^-*^ f** \^* t^yiv'*^ **^> vb-^3 u!;*^ 

^ Vn^l ^\JU ftJu^3 p^y c:»;^>âJ ii>^ p^CJI^ iylaJi AjJL^ 
^^yUt «^ b^^ail^ ljL«IOu»t <M^3 iAXjU Jik««.l J^ ^ ^i ly^ 



fdA 



j»>4^ s J^i)^! ^2^0 S3I1P (^â^^i (i^jW SiXJlS^I ^\jiki AjJU^^MûII^ 

jSW Jau-3 «U?» |4a^ J^j A&&e JW3 1;^ v>^ ^-îr** «b^)*?- 

>ft I^Ut 4X^3 «^5^3 O*^ jW^ ^ÎN^A^ 1*3 Ai ij}j0^3 ^rt^ 

I^^M j.^^13 V^Im «5«^b UL o-ls'jf ^ ^la*^ |y4Hi3 «*«^3 
43Lbl3 (^yt^s p3«2>SU3 jll4il |.b |.l^ tfi^j^ Jl^Lbt pUojJl 
«»\el> J3U& «43*--^ *^rf>i?- vi^' *^=*V ^^ *M/* ^' iS^J3^> 

g^ykâ» ^âJ^jjS^ ij»jil9 UrJLr^' ««MOJ3I i>auiMUKb4 Aksist %s^\Mm 

vy3l jû^osrjUftJju âit;^ J^U A»»3^l dJU jW£t ^UT JB3 

V3J3I Ai^ pi» âtf «^A4i ^i^^\ <^^/^ U^^t «H3 <»^ ^t 
S JcâS^I ^AJiXi Hîj<>^irtg ^J9^ isy iU»W a l(;^> ^"^i^ jS[mS> 

jJL^âlI »«XjU»A)oUu vj^ <2H^ VH^I* (^jlj^ |(«Kî«kJ^ J3^3 

VJMyyî>*>*3y^ *•«' A-t^* AÂ-i»b3-i- UU,^ <^jA«^ V3«Xilf 



I«V 





jd^jyc éJy?}jf X-«U^L» y^^i^ jlds-»! 

(^J*^ i)^>*3 âW^ Lr>*^ c»àUii» (jflyAi»3 âÇ) M*^ ^^^ u^^ 

%sÀf^j\^ f^V^^l^ ^t jbt dUUû^ d<<)^^l^ flj^i^lf) (:):b«l^l 
c;a^Và^ JUfv,^UftjA# iill ^ jk^ Ob«^ IàU ^3à^\ S^jo ^^^^^ 




oi5^ (slir^ «^!>* vA' f^^^y^j^ «oou^Jsi ^Jàlà^jÂ^ 
^^US'yly». ^jMaXm Vji^J *-i^j^ c3^ JUJ^I u^isj^ *^j^ 

4-»Uu#T(j,U «^5^1 JUip-;* o^ 
Ji 4=»^) ^ ^Itb^J^V^ tf^Ji ^ (^l^x*!^ jj^^iMM^ «sJ^^ 4sWl>i Avalât 

^If ««xjL^b^ ««)wstL (^^^^ v^-^^ i;*^) 



ÎM 



_ • 

yïjb vy> <ft^u'j»X^^^ *<i^' *«iWj 4K*L.I 05<>S!t <»*Aii3 






yljûwî yU\Éit yl»lâ»j tjU*M ^14:^ [J^bXm ^j,U*»»b j^ 






c^^^^-.,^! tfLO^^ ^U5^L gU^lr 




J5,— .j tJs ^O^] y'j-ft-t »*irt» yJ^» iS^y^ Vpj' o»^^ w«>^A# 

^ j^ jdt y x« (jmU (j^Xd^t 
^^>J^V ^U^l cy-»J^ ^ (j^j ul 

(^«>^-^t ^Ifl â^Afli ;^Ua J^JIâ» ^UaLw qV««^^^M^ Ù^^Y^ 

(jj^^y jjj^b «J^^ o<^^ uH3> *-»V^ 
uj-^^y jIt* J-* ^-^* ^-^ ->^ «i^ ol«>^-«©i ^ 

y5-i*J^I ^l>^ J^jJ^ ^jby ^jymkiSjlJi A^udl 



J.^^^ 4s»ydi9 Jb£^ ifisrJû^ {j^'^i ^y ^jl*^ 

0^3^y Ui^^j fcK-A-^ 0^1 AiV ^**^ 

fc;^3 ir^^ U?^^ jA^y^ ê^^^^jyarj^jy:>y ^\^\ j^ j^^ yi 

j* (J>Âfc- (2^-4>» V^'^Ô^-^J^ V^ C:^^' «X>^ *^'*»-^ tf 'y Ô^i 
JlJLi3 ^^^^ 4il».3^j5,p)^jL?- dj5 JU^. isiÔJ^jU. 

^jUUiJ^ Vp^' u'^^J U^OULi. igS^ (^A^ *>i{^(jjXA^à 

\J^^'^^3jy^i^yjV^ âî^A-» *i^î;ï uV^ ^!^ *^'->* ^^ w^^ 

^\^y j^W^ id^ilt J3I ay^ Âfjij\4 jbj5^*N »^^U u'^ 
L^ ^\ygr pL>>j^»J^-#^^»»4» ^^dj^l t^JJT 4^g;H^ aj^ JUuiLfc 

«jSwM» |»l«xâ^ (^«xJ^4^W^ du^^Ai^yJjt j3^^3 j y *^ ^ *j^^j^ ^ 
^jjy i^ù>J^\ Jkitflj Jut^Lp |»tj,y^ jtr''^^ V^^t r^^l ^^^ ») JcM 

iS^yè àyo^ f^j^^ 




^3 ^j^ <rir^3 Kfiy^y j^ i^^'ir^ 



loi 





«^ jUjt gl\b »U ji; iAJjOa (^UwT ({^ILjJl (3l<)s«t \it;-»Jt 

Jj^i où», *SjU^ ^ t^J-l BOOjiaà ij\Smyt «.«i^ Jyl •li'b 

j* j|j«s-bj.*-.l j5l Jj^i gj(e jb, Jyl ^U» Jo, ««1^ vi^l 
«sur yly^ «s*À^ jlf tisj^i «i'yf «j;*j^ j'*^gb*«j^**ji^ji 

jV^ («(^«e ^J\SmX «K Jd^ yt>^ ^j<Mb<> tS^S* <^»4 

a^U iSJj-îb* i^l^UX^lj^^ yO^i-SftS^ iil<l;To^ «»l;Lj^^^ 

^jùSià. y^ j^^ AJ^ v^Aîl t*; <#^ 




Id< 



^j\SUm\^ A^K&wÀ c;»dUii» »U^ iSjJI^Kâ^^ »l£dL »)^d C^^^t^^iX^ 



i\i 




î 



^ «w 



jfi M SôA»nr jf Xjiû3 




^ÛSJÎ t)Lx-? i^yc^ JkiU:^ ^^UiJ^ 












jy^^^y u'^lj^j}^-«*^j ^jl^USji^Aft;^^^ ?lri .» (^oJy is^Ls^-l »^f^ 
jidl^^ V^i^ «r'^lr^ ««KjtXJy <jjd6yt (^Ijt ^U^l aUU (^^VkJL» 

jOw ^j'ji5 w'j-*^ j*^^-*» »4XioJ^ cy-ô A^tj-^ <d:*lfT;*lj^ J^i 

(^OJ^I Jk^lj IL^lJs» oi^^ILâ. «LA^L c;4,<iX^ ^oJ^ »pCia»€x5jol 
y (6>jfc3 M^t'l^ pi«Xj| »«X^IC2Lmi5 qUwJT ^jWtik mjyJk^j^jyà^ 

4^^^ J^J rf,>*«^ 

^•î)^ jl^I v$;-^^ <^«>^l (:)-*iit; 

^j^M^J^jJ] i^jiyiO^.^ ^j^j^ y^^ *^J^^ ii^3 *=îr*^ *^ *^ 

4Xj yJsr' J^^ cft^u'^ ti^^^l)^ tf^' tf^'3 ^Ni*-* ^Mr* 







JLm ^;^ ^ ^>aJii* fi**^^ A^»^ «f)^W ^LoLm ^jUdM^i» 



j^lj.-» w^/-*^ t)^j' jj'*^ ULjL- vj*^^ 

I 

jUàl <;mka^ (^Uft^jlj jlkJLiM f,4^ c^U&JcJl vjJ!>t (â^dU* jAS^U 

A^3j^ dju jlà&c^ ^lu* ^14»^ (jUft jLiUjr^ujr^^ikXAM jAs»i 

^Jû^<X3 «^>^ifi^ «^^Â^ ao'JtP^I <<^^3 (^le^j âUmjI joSUmI 

j^3 p3t ëù^}^j^ Ai\j^ i^ijjr ^j\hLm vW«^ v^3 ^Ua^cà.! 
^1;-*-^ ôLlj-j^ V3-^ «îl?"^-^ 4tf^V^ uW^-^ o^^-^ 4i' 




Il»v 

*J^A&j^ v^^^ v'ï^ v^ ««M»' jIt" »j^' «jI*^ tf*jj' «y*^ 

isf- «tU». A^^ *K#l» yyifc vlr* rf;y^Wy«J^ M^Jj' wUj o*» 

I 

ylA^ tjyjijii nijiS ,âjyi j]j\, ^»^\ ^ùJi yl^U J^Jiyfs 



10. 



ifiy d^j^ «»i^-û v^' rfW- p^ o«>^' pài |î>* *4t«» j^ j*â 

VJ**'^*-*^ 0">* «ô^ u>^ ft>*^ ^V* ***•>>** é** **^ tf**^' 

>Jt* ^yj^ A^M i^^J^» 




iV6 

jv*y j^tit)^ y^ y^j' «î^ '^J^j^ <i^y^ i<* yUi>A.l 
tw^^^^sb-» o"î'oX>' ifiy^j^ ^isA" '^jv^j-i u-*-* 

jyi^ JlXA^ A^U» tiLU Ul9^^ 4"^^ tUu&r ^fAya jXtf^S^ ^\j\î 

V^^**» tf*;*' tf*;'^ ^ ^ j4A- J-? «i^li^j' V>-»>-» 
5^ tf»;-*5'«5'jux^«iU^ i/ùj^ jy ^jj»- <#jy^ elixuî* 

*-îf** iSXf^ (fi^ t^ar-*-* V3*^^ i«;'j-*3 «*-«^ 4^!j »^*»U-3 
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^^Lâ^^l^ JoS"^ jJL^Lt jJL4<)o^ jJk!^^ (^^jl jdU»j j^l^ 
«5|»Lâ plCL^ (^«xjI ^yâ^.^yjfi ^yar tLjK^^'K^ «^jCiÂio^jJ^t 

(,r«l«Kil |.lç. pU (jy-.l «i}jj>l jJtf*H3 «^IJ^ «il** <«^jl« *»>J^ 

»lj^ J3I uyt:>j^^j\t ê\jS'^à^\i (^\j <^^«« v^^ï v!;-i» 

(^1«<U9 |k* M)J^» j^f»^ «^W^ 4^^ 4»^ («^j'fl' tS-à^^ 

^U t»^ ^^^ «mjl^^ pLâ 1.3U9 ^oJjl ^ |*>T Jh^ jUf» 



^^34)sâ5' J,i^3 p^ b j^aI>j p^3 »>l;Jij •:j>Si »5|^3 SàJi^ 

ft«M;«itil^3 jjJS^^ *à^3 BMJÔ\^\ ii^A^ ^jij^jugi vP^I J^^uyuj 
jy (^«XJJ^i ^K^i^ y |0.^»Ju lutUU tfjJc^ plS^yiSL^ai^ ^^jt 
^^\jSy cg^JL^b Jii^lfJui^ «^^^'^ iibP|<viu JLçOsj |<sJUI 

vW» dX^A^j^ *^j>5l J,^ J^jl^ JyU* pUâ-» y^y JyUU 

uo^y^rf v>^ »;•%< tisA"* (lr^J^< fD^j^Uj ^^Lm ft^^^SU^ 
^y^Tv>iU^ AJiU^ uW-« Sy^\ (iUi^j)^:>j^jXi^\^\t^\f 



^^ tSj^j^ ^^j^^jLJUi J^iy^y fJT »>b3« iSj^:A^:A:> ^ 
^iT^jJjl jL^l» e^^lr* <4r-J^!P^ ^V "^ ^^^ ïï>é\àJ^^yi 

^j,0UA^3Jj>jl>? t^OJ^I J-ol^ AiUi ôUJj^ ty^Tu*^^^*^ 

«^^i (^«Nîl i^Uj^I^ «iU:» mU. c^ûs!d i^t ^uf^j\ jî> <^ûs!^ 

iS^^^jiy\^ iS^^ «^Uwl s»'-» » »» o^^l 






pU p^j J,!^ ^U.j ^U ^Lm f\t) j»i(^ jy»\ (jyMfi kyij^ 



is^j^ 4^*^^' *^^ *^^-> J* *^^b ^1^ <^>UU 45^1; mJ\ ^i^ 

>;^tfV ^^ itTjy uT)' (i^^ (^) 

^^ù^jj^y jéi^\5 ey-H*>^ tiy^^^^ CiJ!»-*'-^^ ^>^^ (^^ Vi^ 
I J3I p^Jî^ôl ^iXJ^ô ^Q U^jA3 ^^JX^J\* t^jJb' t)^^' J!;>J» 

p 

(jii^ JO <^4XJ3l ^. ^b v^A-^^ *3;*i-b ^^Hy-tf^J t-^ J;^ J3I 

i'^jo^ Ljj^\ »àlj^ 3»^ jJ^Vya. jUiftTôle Juu. mS^m J;«*. 
^j^^dlyi.j^ ^^(^l JJU i>Lâ dJL^t (^U^lyuM^^Uô 



•F. 

jiKjUU »:»c^;^3 «.^^ p6 SlJW «t-i^ ^dol>» ilT A3IJU3 aI^UU 

A*U* 4^1^ *1^^J^ ^If ciH^ J^ (j^:^ tt^S^ (:^j^ J<^^ j\tjY^ 
«£*Ae^lA-3 jX^ o^j^^liTjU. »:^^I,^U5^ »:^^|; ylyi VAH^ 

^^^3 UUî)-*' U^ J^-> ^ A^^W {jyM^ *^^**^ ^^ fr'^ U^-fr* 
p>ft ^^\JhSx^ lil^ljTp)^ ^j^UaU ^^1 ^^JJé iOj\yr t^j^.^ ^jy\^^ 

(jjya^3 uy»â^ J^^^ U^*^-*- «jlH^i ^*^ y ^3' **^l#T5l^ J3J 

t^UJ ^^jJjl ^^jb*i>H- i^^*^ j^j\^3 j^^ y^ iS^ vV^» ^ï;-* 



IK»* 



^,-aw^ ,iUi^^î ««^^j^^*Xil4^ ^jjUaL*» yU**!^ j^ 









^^Js?:* A-^ (jjJ^ t,:»JWû cxysj» *i2;3l JJy-t yUJ,! ylu UbU 
yàpljôll ^oa ^iX^^ jl^iUl pbôll (j5w Ak^b tfsîilj ô:>j\^ ^s^é^U 

tt^^j 4^>>'^ *-îii>ï >l|j Jw u-y^^ u-jy^' v^^ *-M-*> ^^ 

JUS JUi Jsr ^]yi «lt«s^ ut94\* («14 io^^^iji «âJU2t> «^^Vb» 



m m 



^> ^^•îJil jbj^ {^^ {^Xf^ *ÂA^ trt>-* 

jjy^ jU«»ldt ^jm^jy^ ^j^jytyj^ ^iX^»^y^ C^W y3^^pl*^ 



m 

»JUL^U^3 ftJO&lf ««XÂil^^ S4XJL&U> éj\^jS^ ^ j\jSj\^> ^^^I 

l:>t^i..^9 (^b ê:ij\mA^j\jSy CA^d (jW^ i2);J^I jlCâ jl^^ly»- 






i^^ VjJj' <:Ji-*' u^sb''^ U^^:^lyi Jw «r»*>^J^I 



S4XiV«M» isWjXi^^^ (^\ {j>(ji:^ oaUA^ y^U> ouTy^Aels 







gb ^^^^ ^SjçAj: ^Lm-I^ uWi r^ {•lr*?Ar'*^ 



^J^^\ fX^ ^ ^lîT ^5jLa». |»l; ^l# cï**p yU^Ï^ 



«->5«>s^) ^\j\3 ^^\j Xj (^t.>s*| «M^^ uMâh) (5jê^dJl 

«jyiO^i dbA^Ai J^t .<U> ,^jj>l, ,^^^ 






^ûol yU> t^^j^Lj. V^î^ ^^'ê 



Amy^^ OrSp^' <$«X.fiyel c»;^ «-S^ <ij^ iJ'^J^ V^W tf-*^ 
JjS'ëjJLm^^ l^ (^jXm^ AJji^ iUJ» O>,0s!t «im; 



if» 
•Ltf i JLs-ij Jl<X0. vW^I <5^l Jjt^iMM ( j « ft ^ j^^ 

» 

*^ ^y^j>^ i)^j^ v>!>* tiH^ (j^U^ «5û^A.à5^ âW^^^«>4^ 
J^ cft^^â?- V^é-5j^jt5"«45lt Aij^l^^^-© pyfi. J;A^ i»^ ^UL 

^^U t^^yi jij^j^ àj}^ù^ ^ù^^\ aJwÛ^ J^^M- 0^>» 

V3J3I pV^ «iiPj'^j^^^pj-^ 4^^ iu^JUl i,H3«>^ ^^^ u^^U 

(jft5j^CâJ iS^Ji^J^3^ ^jtOcJLit Jt^idurULt^ «^«k^LiLt idj^^ 
jljU ^jUb vP^' J^*^ j^Lm-Ij^^-^X^ JIj li l . i a f ji5> i)^*^ 



yU^Jl (^Lw yUdwb X^ 

m 

^Lho Oyui-if 4^-i;^ ^^uS^JjCTA^Ui <^l^ V^l^' J^-^ J^j'^ 







r 1 







Ak^pb 0^^a^3 <i^^^3 ^i^>H-^5 *^^3 *J^b liSÂ-i'3>H- 

^à^jjya** u^^^^ ^^ V^^'3 JI^Xj^ vWJ Jyi^Uâ^^lyc*-!^ 

l«^«sr^ ^y^jh ^y^ ^^3^ 




«jy&A^ A^^l MW^ Ak^UU ^^\s »d«k3UUjJ^«)HUMJ[^ 

4^U jJ^:>;^3 ^Jyiyf jîi J^ LJy^jfi y^j t^>^ ë^^ySXmti^ 

Aiô^ï^ji^^U 445^4^ ^4XjU (^) 
^\yjm J3I Vl^ï!^ *i!^-^ <^'>^ 4^*^^ *>V (:r^^ 61"*^ ^^^^^ ^^ 

cjMyjM »:^pbl AJuJi *kx4b jX#ASB?^lf JLS"«JOU».bji^>* cSH^ 

ji^^y <^y^y^ AiUjJ JU aMU^ ^^^^\y^y i^j^^jy^^^y 

«^IH^ U^^S^ J3' fr'^ \T^^ U^y^^ trJt^' *^=** «i«Ni^^> Okâtff 



t^^«4^La.^^As;i;Uj.^^jj^3 j3-A^ iS^^^Jyo is^à^ vpj' *3^ 

^l# J3' ^J 4^^^ *f^é*>^ ^-«4^ iS^às^ iS^jit^ *î>Jj A^U^ 4^3$^ 

^^3^*1^3 JG^I JUï^l JûA^y JyAil, 
oàSlLcf.^ «s»i>t^ JU-j JUa^t v^i J^t tf^3 «»r^ S<^l' 

^lOJil V^W*W fe)*ih8 *»P« tf>é»U. JyjU» yléAt, y\4«l« 
**<ail y;(^ Vjb** <<H *^^ »jl»i *3* J-« (:)*l^«âUb «>V? (,»*** 

«4;!i;'^ yl*>^** yU-»éi ^ jArfAjl jUjylï «yJtfjy »;-6-3 «i;^»- jl<5« 



jUo <K^^ftJgJ 4^ly^ v>^' vW^ Vb^ *i*^ J^i-- t^^*W3 

4^ AJ3 ^1 Ai3 t^Ai^J^ *-* t^) 

^^.^y.». A-x^t 4^>j(^^A«3 OHg;*^ Ak-ijLi^ çil».*!»! vLtf>t i::;^^ 
fi^W» i^ ^lylj <^l^ vlf«»l i^^;i^NK5'i::»jVj^ V^l U^^b^^ 

j 

^U»^ J^ jy a^(:3mI! ^U^I »<kJ;^ ^yC^ JuiO^ (^5 »U 



s^L^ attU^I ^3-^ ^[yi i>,>.^Uig o ^ ^a i ^ ^buMb j.> 



Vi?/-«— i ^^-T vj>^^-i-? oliaJtJl^ vJlj^^l Ajyà 



^jj^^y^^ ^^^ c^ûarv>ï>i> 







^•>' t)W? c5^^'^'*'' V^i/^ 



M 

• 

^/•L^ S!»<\ti (jj-w Ai}>^ (j^ j^^ uV^ U^^ »;jCifli>V8<>aT 



yOULS^I vl*>^ V^*^-^M- <iîp->*-=î- ^,^-«»j *-*W 0*<^3 Jj-^* 

(:HJy tfî) c^^*^^^ (;)^' iû^ c^>^' (:r^3 i^^ îrM^' i^^j^^^j^ 

^j,»^ u^U c;^.^.- tlkr^ ^^^^ O^^^' *s^^'3 U V 

à^'^3 C>^^ «rM^i' <:J!H»l3 CiJ^ «^t)UI (jWLt vj-*^' J^^ 
j^jyà^ ^jHyf ^\âa3 o»^*^ u^(:jy!) «^UA^ yU) ojTjikiUjI 

J^i tfi<»yAft# p^,<tiXdt f»yAÂto JLt^3 ^y^^jè jMj^^l s^5gttî4>i54Xjt 

^^ùJJLi jô^yS. ^j^ J^(^ •iWj-*?- sjl^SXi^ a J^i^ jj^^ 



t/^ W-» (:5V>j t^jy A^^ V^j^ V^V V>^3' J^ Vj-ô-lb ^If 




1 ^4X.-ûa,l tiUyi iy5 (jl^^ 

> > >JU, J U A33I «âUUUj^^ ji^j^ »4XJUuJUâ JjAîy V3«Nrl j9^ 

iS^t (^^jt^ (^^V^t >^fl>l ^^JuJl ^c^U * XA, » lS}i^^ ^^3! 

Jjj>pi cê^ aS"^Uioj-^ vjUiÇ* t^l^^-m jJj^l (^JU^y p^^sl^j-? 

^doly^ j^U-T^5\t Jdssa^ o^^y uV^ ô**î 



8 ^ 



MÛ3I (H!>S Jty^J |M^^^;^d Ul# |l^l^t 49;dite. ^IfiJl |«Jû* 

»JwuUI Jutl;^ J^i f^^j^\ «9^1m fc-^ lgl g câLH>^^^' ^yi(^^ 

^IvJw «;s»O^ÎJl^ij JUtt 4 ^jyX» êMm^V |»U>l3 |*t<>U^I ptOwJl 

jy^yjy^ a t^^3 cl;* V3*^' S^3 J^*«^ cî*-*^ *=»*if*> 

<t>-^;-» " »-*j tfOJ^I j^^ A^H;^^ 
^^ (^jouu.^1 jdsrJULSi ^\^\ ^««M^t J\à>^ JUr À«^ Â» 

^ * I 

^tj» ^\>yi ^\)i (jtowtf s<Mâlj« «=;9«a Jij^ fgijUX^ aJjmy Jf 

«A 

JHir*3 iSj^ •Mj' pj *-ÎÙj' ^^jy^^ fiùS\ jyJm:^ j^Sà^ 




^ùJi^ (jô^l (jû^>- (^iyô (^1 

àlyj j^ V3^l>^^^ j^^' ti>^ u;^ (a>-^ (:)3^y y<^^^ 

KyJSkf j\^ f^^f^^ JUJ5 y**^ 



'-^j^ O^yi ^j^ ulr* v^^ Oj-i2i^ ^jU^b j^ 

U^J^ V^U. ^jûy^ Ijô (jà^A*. Cjljûo! JU?;! 

j4^ tjjî^t j^^ » 







irF 



jle^3j-t^ 




11*— ^p ^ \\ g 



M^ 



^3UTAX^I^3 cf,^^iç;* iA-^«" i^ij-*- t^^j' j-^ jl^dU^ 



k 



4^yj^ <it 





CD 



^U 









•<b|y» v^Lo ^UiLm ^\ebt))t v^b U^T* v:)lÂdM)«> j^ 



jumj^j jL*j>' JJLm^ <jUn^ AAM«)^^t JJU ciLLI 



jLLj AÀA^ (^jj* V5j.-»«;L^ «^^J^ï 

•^j-Îj *^j-i tr^ >^^ v5'>>i^-^^ 



^û^t t)L*-î <5^^>^|;-î -iJ^J)^ 



Jt^Ji JJLU jb jlC*)^^|«j^^ (jLu» (jly^ (jlLU *5's«XàU) jy 



w 

C^OJli »<XJU)I ^l^ V^ ^ ^ 5lyJ J^ jUTd^^ «^^^1 




^yj Ju»li ^jkA S\mj A^isr 

6f«l^ (^M«^ ^^*^ 

<^!^3 <3b^' *^^j'3 ^^J<^J^ liU^^isj^ jllS'i^jt* J^l 

^^yi0 OuM» d »:>f b> é^ ^^ eb*3 JUi' (:r€ Vi;»3 »j'^ ^}^ 
^(itjM». Jjl ^j,d»4XJi,:»3 »iKiJd ^i^%à^j^y »Ai^ tf^xAil j-<^ 

C^U» J;é3>^ Vp3' ifjt^ lf>^^ *K^'y lilXiA*. *»iXJ)U 



<^^U^^^Ji^l Ut:^ (iCpA^^ dL^jJLi» j«>J^d J,»a8S>» JU»\hW3 

jU A.^^^ (jj-ôJU idi^l aL« 



jjj^^ji c:**? tî^^jJ^ ^lï dsi^A^ ylLX*M ylju-bj^ 






s.>^|^j ^ j\jS so CffAjtj uiA4^ sdJLfitj» 



(£'ljj5 «oiiy^» (jw^^jLit dJLw*) JJLf A.^J^ jyMtS jSJ^ *r^^ 

« 

^t^ u^y ^>V^^^ AaSImo ^I«3^ ôLâ^^I ji^5o^ JiUy mSlkJ 

(^ ei'"^"^ V^^' |!>^ ul^' V^l i^"^' Caa:^ Ak^pUsAi^l JIm 

*^^ t^'^T;^*^ j^**^ ^^'•>^3>^'*j^ .;**-» tf^y ^y^ v^ 



If. 
V^Js!l ^Uuil iiLâ^ ^fi^^yÀ• yUJ,l^,*»«3j ^U*» yUÎ,!^^ 



JLm^o »)^ J!^ «bCi*? ou-»>J A^U.^ 




^>^_JL»^à 'i/y^ »«XUS <ii/yiw (^mm) 

*3Jm\jX AjiSltiM tfly »s.^j tfU «j;** *^j'^ tf^Àfiâ ^1^ Jll« 
Si\t *k«««Jb ^U-» jSI"»^ iSôyaij^ tAsS"^ fr*^ tf—^ 



IH 



Sjiym ^^ ^VàJfyÀs V3«^t V^^^ /l^Vtt (^dU)t J^ Vi-^^l 

^5 (J»^j^ jJLId Ami^Â^ 0-<âd |»d;{^^AJS|llM (:f-«l^ tf*^Vfc> ^ 

S5j^^ (^LjlXjl? (jpjJCJLe JLsjT JlJ4» c^ju». ^Vy^»!» (J^(:J^5' 

j«H^ <r^^ ii)>U^I vy^'ji^j** 
<5ÛS8' (:JiiÔl jOoU* ojtKi (o^) 



JCr^UMiJliu V3^' 4^â»^ 4>iLr^ (:l^l jÂlo^yUfjl^Sj^ j^ f^jxJm 
»dl>A ÎaJLjJ ju^ tfUJi ^^-Xi,! j-1m J>-*3 *Î5^ ^ir* Bùsjjijym^ 



IIA. 

^^i A^ vlyp- u**^^!^ cj^W J&b %^ a^js^JjSjo j5lx*l 

^«X^l ^U JUtU^t i^XÂf If ^^Ai ij};U«Jh. J3.^>-« A^IOsjI IL^I^ 

êù^Ujj^ f^<)Ju ^LJ Jj^t^âyt Q^AA».^.^ ($0^3! 2^b AÂ^I^ 

»;tf4XJa^<xs^ ^jl J^l33 J^U. i4x5U SixSU (^>J^lb ^ >«$-«» 
juJb (^:^;k^y«fta (^Su^ 4X»Ui (Jjh^H^I «x^Ub^ S^^^ ^^^a; j^ udU^ 

^U^l i;>dt^ ^l>à c:^U ttA^Â.^ c^O^y j^U^j^lf jJCjU^ 

(jj-f i^4)sit (jfiHtJU^ ^Uy*^ (jàAM^ji^^ i^yJi KsS^ ifiy^f' 
l^^jJ^I toLy AÂ*>V jUi». v^J^' j'3-- **^ "^^^ *^JJ p>* 4'* 
i^JU^ i£»;Lâl «p^Uo^ oiMttjS^c^i^U JU- 4MI j-i ^^JIocjI \^3 

Vi^l li^ V*^ f^O^^ci' <^*J>3b »JO,ly?*^ljb 3^j3l 4^^l3 y^jJ^ 

m 

<^M (8)0-* ^^^'-^^ J^î» »^*^t *^^^ W^^CîJi^ *r^J>' 



Ilv 

^^ji^yOJU^ IjmjiMA ^^JXJSkii^ ià^Km y^ ^ Jji ^^^Xm^^ jSikA ^jijÛu 

^Iaé^i (^Iam ^LumI.) AiiHjkj 



jS' JûamU ImI^ J^t AA^Ujcil pUuftI M^ pUàxit aLJU pUl 
juu^Ub v>^^ dL>»^Vdâ oij<'3 i^M^j J^'^^û»' ^^ ^^^''^ ^]y^ 
J^l «j^joy^l yU--b j^ ^Uy w^lu â»^w jo^l *i 4-y-- 

aK^^ «>^'jy3 cu^l^ {j>jyî^ j\tji(^ j^^ t^^^' ^^^'3 '^' 
>I» jfijj^ V^JssI JUaa^I ult p^Juu ^^hJâji3 pwt^ «Jop^Jol 







>jLm»j^*M3 p^a.^ tf*^3* V^^ AlOCr;) jl>^ tO^^' V3*^' 

^^5>ôjSI J;3 v^» JI-40 ^J3 £«^ «i*-J^^ J»^>^ VV*«J u^3' 

^^«X^ff^ "^^^ «X^Jwi «:;»0^ (j|^l j^jm&J jjJ'^ «Î»»J*^'5^^ 

oUwl (j^^Là^y ^^ jSÔo; (iLiLS Jlo^ Jl>^lj>< Jt^^t «^ 
^» ,^jl,SÔw. juÀ^ V^>l J-»U jjU-*" tfî, tfii hY8 «j»»4fc (^^ 



ne 
^jjLûJt ^j^^ ^^d:^»^^^:>j^ ^:>\ji^\ %l\jsr^ jUftlU J^M-- Vj^NîI 

^U^l yUI yUj V3*N8* *^i-^*^> *^=^r;^ *J^à^^ J5' U^ |<>^J-> 
^U. ^UJ «>Ji^».l ^L^ A^<5LiJd (^«X^ éj\yLm\ j\è^M^ (^4Xji 

oH^ jcû^ (;jbfi) 

JI^Xc^ ^U^ Sl)^* S>^ oVf^ 1^ 1^ V^3 J^ A5^«^uUiJaW» 

dJi JlU V3J3I ^y^3 cii^»^ (^^(>^ <^«>^>^ ju» (^<xULb AJ 
J^ï^ ti^^b J^ iL5^iik^liyl y^^^ vb^K o'jy v^tsAJJ^I 

8. 



MF 



«joJ^J ùy^y^ *iyfl^ 4^4*. J>-»u Jji v>Jy.r***j-*-«-* 4»*» 



J]^ ibCX*? ot«^ï ^>il 



•I 

*^y» JÙ JJLk ($â^«>sit vW^ *LtJV^ (i^ tsy^tsyr oi2>^ 

oft-ÎH' «i' fer*** *-^^^'* o**'***' «^^' ^ *iJ-l^*< tfOsiljj»* 
jilij ^U j^i. jj-^Jj' j>-^ <«**» «ï»-*^' jin** «*-^ tf aJ<* 

c4«, yJSsI <£*«*) «àUjl «Ji Jk*l i^^»iSJS* tfUr .ilil* i« 



111^ 

ui4A«» «^^AaS^ v-iAlaJ i-itfj-Û3 jA-fr^ £A^J-> (<>^ (<^**"3 ^^^ ^ 
ifi^iS^\i t^:>Ub OU^ *-<5l>-^ »^JH! iSj^^\ OyôS^j^OsiU^f 

a^jLm^^ ii:»jli ijmyÂs ir»j^\ jy^ ^y^y jS^ UV^ <3(-Â^I 

c^mX» Jt/S JJLlt^b (;)«>^^i!3>^ f^'^^y f^^ ^!r^i u^y fj^ 

«d^y^âM* «>^^^^ '^^V^ «V *rt a 4 •«XÂJ^^I liU^TiUr ^S <f};U^ 
8 



M 

^-i-iS" «>^ Jj» uV^^ <«^o^>^ *^ «Wj j..*-* a J-*-A. 



Ml -i>- 






Js^i^uy^ X» v^jûvC ;5]3-C (^WW^ 



A 




jUjU jU-m yU>- ylMi» JL^J^^U!# j<nA|^I ^.xj tj^L» j<jj,^^aA4ô 



jà c;^»!^ pU^ Aitf^e «^^» U^^ p^-^J i»:>**- j 



s\Cx.^3 U3^;^ '^ «s^^iu. sU^L cv^>â^ 'ULS^U* i^b <^<>J^t 

^^^ t.AA-fl>3 :a-2lm lil^ijT 

4^^,-A^ «àiilHW ^^.K-xii A^U>U 

ù^^jjAé^j^jJio^ JWsmu.1 JU^^ v<^-3^-^ vV^ is^^'^j)^^ ^^ 
y^jol JU^I jJUl^ JUs ybyJ^I JL--;I ^j^^^^^i^ J^ljJ^Nr^ 

V^JU ^j^ 4^jlf «;:»;iAAi A«^l^t J^ty^«>jJi jJjmL «£»^U^ '^J^y 

ta 



Il 



V^y j!^ y>^ *UUâ» tfIj-J, |»l;^tflà>jl<i-*^jl«^>M 
yOwjJLv JiJ,l JvT,*A»Ù tf*d^ •>'^»-Ç- l^' ***^ *iS*.jl tfi^li 

jfijXdf ,^,US'»j<i>j if »j-e »Jw^ cf'yt»' tf*j>î* »;'>r» 
yUwTyLâ JU ylj-j» jLiU) yli«X» tfjJ>V^-» 4ÏW o**^ 

^ijl^Jti' JOU.IUI. yl4X** *»âlb! j^ JlJI y>leli!j yi^T**WU 




y*,ljy»^ y'*>^ O^-*"* V^>! JU^» Jlf^ «fJ^J^ ^1*^ J^^-J 

lij):^ j^j^ J^ij^ (fi^^»^ i***— vWi vb^ <^*^ iy^j!*V**> 

«^^^ (jd^jA (:)<>^»^i Ji\j^j} VJ>>» («!*«*) 

j-.l>î»à tfdJ^ |.Uxi.l tf^t, <^ pÇj jb*« v^>l lii» aj*j^j^ 



fj^3,\ jm ylj5]^ xfiyi^jm »ipj; |^ (<<^l»2 rVs* yW»»» j»W- U^l 

i^ty tt*^t, y,^ K& y^>« i;*S) 



,X_f J,l Ç^J^I J^lj Vpb »*,l>;,jH^S'«T''*r^tf*^*^^»;'<^ 

<^e^^;-«-)» J^Jf {j:>yayi j^j^ iS^^ («*H» ) 
jJ;-ft5jlà »^ «:^t>^^» (:rt;^*;3' *UU-. yLa-, ^j ^ yU- ^ 

*»w Jj' vji^*-*!;'^^*^ t$^ «$W*» tf*r^' o^>* *-ssy*W- 
JjJlAl^ 4,1 (£»^j «^^>> y<>^l iiUL^Ijilb p^iUiyC.»» Jpt^î, 

tJij^ i^yJi yAi;— 'i;!i)'^> ^«j^^j^ooLS'vyl* «^bl, 

JI;UÎ ^JUlT ç^^J^I «i^^lyi J^ J^t SJwLS^I S;«>oL4>m jJ^t^.jDL^ 



ty Jty^ 4)^-«) 14^-it j^"^ 

o'j'jjly'^j'-Sj-^ tf*»^l« v.>-*G-" tf^j «y!>-*'« v>J^ <«^ 

s,> «^i yye ^^J:, »àUi («M*) 



i«i 



J^^l Jkiftt >fti fs tO»!^ d»l^ l>»U tji>i^ f2j\^\ uUdJUt 
(jOst^ |A«ltf U t,.^^! V4^ Ji» ** f*J^-»** ub-*-'' [**!»•' i^ 



<j>*lfts! dr* 



JU» x> Jt^ (^-aT^ uSiHS^ «i*^ «i*j 



<^ *:i^^ v^ Sir* tf «*^'« tf'^^ o*^ V^***» <^y» o^ '^* 

vb ^-ft-» t^ s^ v>-5-^ vPS* o-*^ 1^1*-» »*j!i>'^jb'? 
dLjLç. JuJL< JLi*T Jui^ ^joLTj^ooia. iylTijS",^^ 




iS^jy^^^^ u*>^-^l {j^3^^ o^j^ •iU?^l ifixr^ 




^\jtj^\ (^Li ^builj 



^ «M 




A^s isjhsj*^ •y* ^i^jy^iy^ tt^i^c^iii »*jss/liii jAib j^éU 



ts^ji) w^î>^ t>^s-^ u^ t4>^3 ir** Jj' *T>^' ^^^s?• ^l# 
dbu» >,U-i L»-^ jLfc.^ jMbÂ. 

tiw ^^>e *^î— ^j-o 4i^--b*^ y j^ <i,^l g^ ^j^mSù^ o^m-^ 

^ Joue (^^^3^ 9^e^J^^^^ *i>^»^ ^^ liU^3 jJUfi^ 

s!^^y^ iilj^3 lil^ ^^jj,! v!/J^ *^lJ^ ff^ <4^l!; V>J3' vb^ 
if);U^3 JljU^ J^Liuâwtd^ JL»Aâ^ «^^^3 J^lj^ Jlmm^I^ 

A-i^ <i;^«)V^^^A^0s3^ ^l&j t^jAiU. «2Ua^ vV^' J>V** J^-^ 

Jljj cp^^j'^ isy^j^ iS'^r^ JpiU» 4)w J^' is^3^ j^ ^j^j^'j 

ji^ j^^ jy^i^ *4*^ a^ <->•* c^osii Js! Jcfi «>^«x»- ^^j!h^^ 




KJj^\ ^jÙJ dyJo\i\ t^-Ml »3tJ^J»^y* 4^-« «iUyOù^ Jjt 

Aji^ "^BAjj».^ \^yb yt.>vM y\é-» Oj«>SjJ AïlJUj aK^Uu jJyil* 
tf^Ul». J^lT Jv A^ y JU^Ov t^:H«*-y««>^t «iii»- *i^* *i>* 

^4^41 «iUj aii^-ftX;! «)s!l «ilyor U*-s yUy Juil^ ^OJ» ylloL. 
f^yp-jiJut iÙj3 v>»|£ ^^P^J» Xi]))! «fUfA» (^ éj\s JJLs 




jd^f^SLi^j:^ owTcM^^ aJsjT«^^ c;sîl;^ Jk^ t^*^J3^Sy ^ ^^^ 
<^:>jj;>? «jU- 4^iy3 c}'>^ ^^^^^ ^^j^y^ *-^5 ^^ i>;^ *j^ 

Jl^ jlLxj»^ Jt^x^ »dj(^^l JJU* êLXjSiS'j^ JUj jw JLh^ 




M 



Jji O «4>^^J^-^<£^r-<!3J ««*^' (:r^Ul 0^l»-« tf'âlf tfH^W- 
liiSlib* «(Cm «0l.« <_>i4>vt i*V>- i*ve aJ^ Ait^J» «JjoiitfT 






«A«e «i**U#>J* Jjl tfOoji Ai 3U>I tf«>a^ Ai y 04^43^ yU« 

4,1 tfOwjà AjJUsjl ya.*^Ajbù**i «i^^^ «**U^ Â-ôuw a5' 

^^ ^jj^^ 4^4X31 ^jô^Afij* jy V3*>s?t ^ià>s^ {y«^) 



vb^ v^^é- «i*j»j *-i»jj1 .àj\jj\(j\y^ yii,l »jJ^ J^ «^^T 
<^uXLi <^uU» sJoJt »>A> tfs^^^U j^O^TjmljbjA^U» ^^^J^ 



44 

jôU (j-^^^Ufeb ^j,Tjl cA^ ^jT,3 (ouu) 





^ «u 



^Ui^! /a^Lm uljUMt«> A hiJL? 




tfjj«<. JbUl îjl^jA v>«>s!J vy^j-i S^-^ wI«N^ «Vm ji>e>i» 

CilCfi 1>-A) v^ 0«>w>^j-» («a»*?) 



1A 

Oi^' \&^y^^ is^y^"^ <5^j-*r^ 
j^ f«^^ u^iA«* u^j^ i^3 ts^ *i^^ V^ u'^^**' Oî^ **;'' 

U!^-^ (:)^' y'*>HH»j^*i^t^«^JO^ egrln iS^J^ if^ tà^j^JSik^ 

vl^ (:yi^j yli^ u*^J^ ul^ *^>5 ^^ (^=^) 

12 jijHHû-f^ S3— j*-^ »;lï ub'3 My5» iS' JH '^i*^^» 

ul/-? j-ft-3 ajp^ (^l-iy^ i>-^' 

^-^jS^v^J^il j.<ki3Ui»à3j^-i»l O^J^'^J^^ {J'^J^^J^ ^jXjJ^ij9y^\à 




S>-* S^ tf«>^W <5^' J«^ ((Jâi) 

dUUU^ oy^ «^(IUm (jI«x^ vy^y> «-iû^ir* yW* tfLiUI^^ 
^i_Li^,ju.J Jl-*I JUL tf>j JU* ^ f-^-fl-i-j yUI ^ 

»j\é„^^ JUèjy^ ÀjVfAil iSêji^ji *Jt^ <ii^ J^iS^t»^ S;L*^l^ 



r».^ A 



4i 

*^j é*^ 5*^ <^«xAiL ^^ 0*3^^»^ >^ v^>^ CiJSf^j urjy^ '^^ 

t^jJjl y^-^-^ t;*>^j'# t^lï (^^p^-^W* jUwî ^^^K^j^ ^ 






^^^' u^ O^^^jt^' ^^-^' ^jLX-A^ 






4« 
y If) y^XÂ^yCâ^ O,.^ (£âjL)'>! ««^^ '^b »^5'«b JL^dt^ltCâ 




<ù^jj^>^jxi^ tf«*^j*3j^«*» tf^y<«>^'>s3 isyt^y 

Ajy^Ayjym yV ylU ^^ C>^ «JLM»J*A#a Ç^ ». > >i ïtf . j j 
i^mmK^X j^»Ji j^KJ^ S«»>JL«[?t 1^ |>>4 (^^^^««j^ <ft-^>^ <4 



Ih'-jr^ 



^Ui ^JÔJJ\ J^l jifd Lj 













^jj-*,^ ^^^y\ ^^jij^ ^*1U7> oO^I c^«x^b 4^>ib <^ 




(j-^'JW <Sf^ ^ t^*>^' *^^* v,>^ 




yil^l 5:»sir (jji-C 4^î,^ p)— j-e i^b^pD iS^k t^Js2»*>^!;î 
Mlii] çjjqMS iS^ji3 i:}^^ iSA' ^y^^ f*^^ iS^J^^ Vjyl^ 








Il 

4^ pl^H V^ ^'*^ ^^''^^ *^^-^« Lh^' 

if)^ r'H'^^ (j^-^ <j*^ ^ 1^ ^f^^Atiwi 4^£ 



j-jJtJ Cr-*^r*^ j^' yli-b 







^oJ^ *55ui »>!jy>^ *â.U. ,^tf^*»,U. j^»jljj'*5'^^ Jjl 
^\jâ ^^^\ jMiè jXtf^ g^ ly*^.4)^»^ »j^*K* J.» * >.«j 

o-j»j^ l«*^ >^ V** «^'*-bT^ (f V**) 




1- 

m 

tf*^^' j^^ p>*- tfl;-* t^b* (j^^y pi; 

f^'*'3 I»**» tf^a»<<»« J* MJ* tf^!« Vy>' J-»^ *>SîJ J^^ tf Ij J>t 

ji AÂir^fij<»yj(Os!i UU y*;< ^sjj fyj^*j3^ vy>' C/J» 
j'jy'^j^3 ^ir*-* ^j^^^sûy^ ^r^ ^^^j^j^ co-*^^' «^b^ 

*-*^b u4^ *ib-M«X-3 tJl^^ j^JL^:^ j)i^ ji^à^ j^9j*^ V3^^^ 

Sdif y>pl «> ». |.L».^^ p>^ *iU« v^j' »*^'j 

(^tO^-i^ tt*-fr-t^^ tflOwB (^4X^3» «..«.5^1 



p M 





A4 

aC^^j^t j^^iji vy^ 4^1;^ jMai- *^^3 J^ *-»y^ J^*^ r>^ *^*^ 

J^^ jy^ dL^os?! U-»1 jJoûyft t^^i^j^ ^^3 {^i^^ x^^»^ 
y*Ji*-îw' )<*^*- *-*'ï^^J«-* |»>J»^3 j!***** *-»«x». jwU v>!* Jy'*>» 
JyÙM «OsÀilf J^JLfr vlfjlj V*-^ v^-^l j^ iyi» (^t^ *^i 




AA 



J3' {^^y ^yr *âaS"^^3^v^ (J^^ iji>4^ i^^j^ 4^^j'^ (J^^ 

*>^ J^' 45;jJiA«<&^^Jufi KipS^j^ M^^ j..4iJ jVxJ^j j^ g^^^*^ 

yI*KA^ M ^J^Ù^ ^JA^ ^Ul^ J^ft^ J^ J^^ (^^>^ (;i7^<><ïj'AS^l^ 
jUA^ Akrf^ jKjV-e 4^3-^ JWJ (^^<>^ 43-«Ôj|^ JU^ »^*4,LjÔ 

^MO^ aS'^j^^ <^*>OsiJ J^-«-* (j)iôjy 

r 

*-èljl yA^l, jL^Atfl OlÇ^ ,«-.-»3 

s «ijA y*>!^ *kjr *JI*k^r v*» j*yAl,{ ^ *^^^ «^jt^ 




AV 



U^J^ iu-JÏ lilLÂAJ êSj^ ij\à^^ V>il (:^j ^ ^ iOlt ^^JSJ( 




JO^I j)^)^ t^UL A)^|>i c:»;U^ ^j\A\ e)«>^U«^ V^ J3I 

j^^yj^ *yS^ i^[j^3\ KifS^ê^ pixJU ;j5>JL^ (jUaLu ^«6^»^ 
jd)J)3 jtip^ aîUm)^ (2^ AK4I CA^ly^ AÂkU» (j&-Â^ <^^JU^4 ^' 



AH 






^^! yUu-> (5>^Xîl .<L3UL^ «-tjli;^ 



y^ AiuLâ ty-A. yUw» yl,K-*--. jU5'*5'i*j-Sj jU^ Z^ J* 
tg,\^\fi jlmi^\ jijS^j jiJiJ Ç»Py Utp^ «U ($l;Ty«)U ^^ 








JUl 




k.1 



(«SH») 



»i,bTjl;^ ^Urf-jU-i^ 



if l, jjg^3 4^JuUb ASJUm^\ ^isl^i-sU, v^ i^?l>-6l i^jy^ 






Ad 



âj^ô jji^j^ 4A4;U i^osjb^l i^>Ê S^ Ju^ u^^'^^3*" *ï' 
J>li u*^'*^ v'-^ t^^jL^^' £*^ »!;^ J^' **^;'> *njl>-^ ^^y^" 
^^^AâJI jlxt ^Làj Ci (^^ji^^l ^b c^^ v^^ u^^l J^^tj^ 
jl^jc^à j.ju?Jo jy ^JoXiL 4^.iuâj ^^o^^l çjJLtf 4,^3 

^jô^JjSk S BjJsJ^:> j^y^ y,^ AiU) 
^Ùs^jU^ (^JSm^\ jyjy\ y^é^S^ 

^\iûXMà jjjÊ^j jàiô jSijtàS' êUÊiKLêj^ yJuo\ j^jy j^yJ^ jêKa\ K^Xi^^ 
jjr^ jdjJ»3j5'»^ »>^4^^JU^ v^^^3 •^^^-^^ ep^ «UTi^-i- 

Jl^! JLfc-j^ JUr^ J>-^^ J>A*- v>-«^^^jt^*^ ^^^jy^'i^yy^ 

iS^j^ AkJ^y^ O^^^^ 't''-'^ J^t aMUlSI 



jLT^J^^ AiUi0 M^ <4pJ^^^ 4^^J*-* A^9^pSj& A^ 0*^3' 

^nxSj^ AÂ«M v!^ (t^i^^j*^ (sW «fia/*» tfir" "^jy** 
yLo- v^jl ^J^]^^ Oy-^j^ ij-^ tf'>J>' vlïj^ <£^à^^jt!^ 

jU«^ LJ3^\ *tU-l *jp*4;ifc V^ tfi>». *\.JL 5 Tj tit^tl tf OOj jl;* 

Ju4i Jju»- jUXej 4j{^ .«U»- tf^o^ tg^ J*- J*i. tfool^lyu-ï 
j(»sjl;j<p J,J j^ajI jWii.1 jUà-XjJ 5>,l«i Jjl *>,lj *-ijjal diA*T 



aV 



i^jXi;,\ij\y^ ^\S y>S'«i1>* »»OKâjJ,l »»^JJ-MjI •li'o^U?,» 

jiJf»^ «Id ,j-a^ rf <i»j3 U-» *^ (OH») 

jA^ J^yi j^ i^yi jiyi JU. dUU 




.ïû^-»< 



^^r' 



^uLmIj 




Là j>o <^l.M« >-tûî' |*"^^t j^^ crlS^^--^ 




jcft*.^ |.0^i- V^ (:»*>«*J^' *,4XA-.j :>3J^«w* ^J>^y o^^U. »!, 
i. 4S»y V^J^l j,kA. »j3\i Jia\i^ j\ji ^\jji*j!^ ^ 



Jj^Sj^ 








V^'^A 




U# tX^L*^ t^U-» yrj-^^ ^^ 



6. 




yOùP»,.*^»,.*^ ^U^yly»- yU-^^Ckiç. ^3^«TJ,,yA* ^5V,le* 

^,AJi *JU<iJj yl^ji? ijb 'ili.^f J*- J*i» tf AAl^jJ^ *^3 

JUi^ ^OUO^jjUà «^ti^Os? jÛ5'yi|,1 iiy-Ai'J^I 0,OS|I 

^^U. c^ aS'^^Jsî^Î^U) J^» «^^tpjbt (:rtPj'^ Aj,U^3 c:yU 

vl^,;-^ V3^ ^^ ^V *^ r'^'^ «y^^jl 4^1^ «^^p-s^ v!^ 



Al 

v'^ V^^' *^b ^^'^«'^ (iSUèyM^^jjftly^ ë^^* iU-^'^Lj^ 

i^J^ te-jj;^ jJslO^ *-i-MLs?- (i-il ^•jy *lp^ ^jù^ymji^y 

^J05^j)^ tij^^-i»^^ i;;»j|3rf0^;^l ^jif^I 

6 



13 




A" 

*-«-M" *-»-«-iNS-»3 tf*.»^'*-» y'«>»**^ tf*>y** o**^ »^-*-ft^^ ^«<ii* 

^v^i ^v«**^ *^ir^ <i*;Xadjl vJ^^ vJ^ v^**' AjL»_«^ 



JL-> «jjj-û^ Jjt j\i\i j-S<Jj\c JS^ ^^\ Â,.m\à 



^j^JliLk ^liJ) |<y-^ (iJ^do! jLàJt s^U) 

Ht 



^^^— j' tj^— 4— ? 4^— ï^<>^-3l ^bj 





plJoU^ 8l>p il^^l^;^ (^«xMb |«wl^ ^U^l ftdjJLî^i ^JOUkU 



I 



v^ 



<^l «x-» v^ cj'^b^ *^^ b^^^ U^y?' k)^ K^yiPr iS^^yi ^^W«?- 



(5;j^i ^^^ j^H^ J3I (^«)wûuël jUâ^l :^;-S-» ^^-^ <,-» ÉÉ> 4y *i > 3 jt5^^^ 

^U-3Ui.l ^Ijl J3I mUU (j^lî ^1^ vjy^ ^j^xi^jb^ i&^jy^ 

<^*f*** ^^^-^ 45^^ *iU^ (^l4>Mo (^Â^ i^y^ iù!^ (0^ cj!* vi 



^O^^l:. 



VA 



.35'€^<>JU. JL^l Jm-1» J^I^ J^t a <5«>^-^ (5<^3l 

( jft gj " * tJ>-^^ *^-^-A-^ J-^JS^ " 



I^LsFI O^ jfc'iL^l (j6j-^ ly*> (jà^*^ ^jlju**l*> j. 

JU^ ^mmI» JUi d^ Jl^ (>G<>^I jt9^ e^'^ldb'^ 



4^lâl|» U4XJU (^«mI i^y^ moUUf^ I^)^ l<v.«iAâj 
iS>:t)^ M^^ 43' *>s!!j^l# p^ S^^ «>*^ 4i^ 

jiir4»l^dU,l ^Jj,^! aUJL^ I^-^ (;Jhî>3 <:J^' U^> w^*i- 

4^1; v^' iS^j^S^h J^' a dC^^ vy^^i *y^3 i^y»^^ 



vv 




J»\^3 Ji^^ *-il>j' *^^ *-* O^S;^^-** O^V* 0*obj* vÀ-»<3 



j»Wy* 4>^ jULTo^jl ^jUa*> |.U **.!; tfa>jJ tfOJ^ c>**> *«*>» 
V^Jsîl jV**A-l jîi,'<'y>->ft«al *>^^HW«>^ •iUj^S'ylj) o^j^j^ 



V^j ^L»^ V^^ (jjot j^Jôi |>U*t^ pt^M»! pU SdjUA».! JLju» 
JLàXtj^Lii* i^^yi JUU»t {^e^ «^ ^UeJ^t ^l»;.»^ y«XiU)Oy» 




vi 

4>' (,r«'»^'j *iyi«5' p>^ <^*-' 4^**' <4P*>*;-» fW^ •>^ o^jl 
(jj/io^ (ffjisj^lii vj^ oi!«>^' fu «^^ >/*,y*»" *-iPp>^ «ijppys 

^LcMft^fX^ <^b^ V;;'^-^* j«^^-» «^£inj«X*«xJ^ 4^3 ^3* ^ ^>»*^ 

JLjj)^I jU^ j4;Uô IjbL-. ftUni y ^^I ^^ AÂ^liXâl yUwT ëV:j> 

Tj^-^ <S>-»*i;l^ (^«Mjti^ (:J!HÎ> 4^j|; »4X-LJJI 




4;x 



y^ «»j«j «j,pb , AÀjJt jiU. (c;*^) 






Vô 



*=^HS^ V^^' ^b3 ^ï^^-l» *^t^; i^^^XfiMj^jUUi tt^W-j^ 4^1^ 

5^ *^viy^ u^^' »^ J^'3 sl?j *^>^^ j^^i>J2--^«^j A^vi^J 

jljJîj «»Lî^ XJ;|>^| yUt c^L » Xîlô*û* 4^U 9S^^\j Jw J>-6 

*^U^ 4^ly^ Sy^t 53-* 53-* s^ j^*=y^ j"^-^ 4^^ 4p^'* 




4,1 *k_^^ f»^ jUiyi l^j lA>-^ kj* 0^>!>^ *?>?>' ifi^»^» 

jJ^iy* 4^jl* v^^ «yJ»^ a J^^ «o*l»>^ Jl* éjLsk^ J* 



^4XJ^J jym jU) ^U ^^^SjS 

jlkJU 45L&5 (^lyj^ ^ip jII «^UI (j«>s!U^ ei*^ (^^i; ^ 






y^^ Jjï yUil»^ t:,U-*»« «ikâyJ «iuff ^ 



yLilj ^y^\JJJ^^J yLçl^j-J 



lo 



M • 




2-Sb^ ^Lâ ftJO^ytji :>\.M^ oU»! ^^^t «5:»^ c^l/Jsi (^jW-^t 



ti^jl ylà,l*^_J *K#5^-.^^ jjjU—j-* yy^t yat 4^«.L!-5 

)l *—tj^ (*'*t^ «0~*^ tf'-^* i^*ô) 

'' ** (Vj c1>^ *^ty 4 

J^I t^4WÏj.JL^b 4^0.-ôucl^ ^y^,U^ jîi^pj y^ ô^:^ c ^« -^ ^î 
V^j^l ^jôHil *Î4>U*^>**» iXÀj jA^^y JuL^jjj-iy i^3«x«âs»l 



vl:»Uî v^J^' <ft-r>»' b-!^ Lr«^> 



Vf 

JUI Si»- «jUaTu^ JUa;t <,r«ij^«>« <^Wj JUà^l u^^ J^-ii-* 

>^j;^ tf>î <y*^ i^**- (s^j^ji^jt^ i^' >>*'>'!>« *sv»*** 

j»X <^ytj^ »i\t^\ «dU»> v>;y» (^dUe JLm)i^j AAk) (|AitX* 

VijW »>î,l* *-ssùlU 4,Ui.^ »j^ vp» 'irv^^ wAUjl^ 

»fLdeij_A-*«>^ ^^^^j<iS^ (fiai) 




«jOJst «^r»> «:i)^ tfJ^A Ijl ^ SJvJ,Ls «Ljl «^U«3 
uyJ^jir' y JssI j\yiô\ j\j^\ Vjt!**» *iÙ>' 0^*«^ ^ »<Xil*-»* 4sW- 



vl 



.Cy»} j»« n'^ sôJ^y 



^^yy jya^ s«>a^i ju^to..» j^^st^M* y 








l&M pUâ«)l «l^t p4>Ju «-i])»! Jj«)wJ>9l ^^y jiyb U«xjU 

JuSji^^ jUmIt «^yM^jLÂ5'ç»^j» *^jbi^ 'àjyty» j^^^^^ ji^\jsS' 
^fi^ tf.>w«a,l JUa »jijii^^>^ Jjl tfjl» yl^ *^y^j} j^3 

tfjJj»>*-X tJ>*î- <àjXAi^J^ J,l V^y oS'iSy"' l^S-*^J< tf.^^A6* 

^ tf jaa,i>j »^ «yjjiyj j-«jj-i ^yj^i v>y» *»^j fT" 

4 ^ iil c*;— c^ tf*«>^ fr!>Jjy>* yfsr^J-i V^ O*;* Mi* 

j'3 (ïH v^!*' <iUJà v^ *-iU.T^U.i (^tJià^ v^ vPA 

(J^J tfUtf'_j ^ytfj ($^«>s!l JÏ;*' iUifciijl» l^MijiA ^A««w 
*-* ^J-' w'* «ib'» *^iS^^^-^J^ tfà;«>S!* <^<^y-t tf'*y*3 



^jAij py*. *jy,l rfAjJ jlyfel (,rt;»«>^J^» **Ma' VSW-ï^*»^ 

vj<>s!) j-ir*-' ty-w*J AkaUuj *)vUu «)s!y» ju^^ ^«x* y«>s!l 

^^\^ (S^M JUh^ i^ly^>l 

p 
Sjb U^jM^ym^ 4^J^^J(kjUj JA-t ^ CjI^ ^\j^ 4-lb «dJU^^^I 




^^ J^ï j-S-* *y^ly^ u*^ C:^' -^^'J^ ^^3 ^ V •^ 4^*^^^^' 
a^^IUmI Jk^l p^CJI jb c^M^^ (ff^si^*^ JjUâ». J5I iJ>yiT^JÙJJ^ 



a ^>-»-3 «^ÎP^^^^ï^ w^Nîi j*W* *îî>3' u^^^^3 u^**^ r'*^' 

^U^l AiJL^ 4tttiX£^ Jlâ^3 «^U»* dUîâ. (^UU (^Ljui ^«XJ:>^dii» 

Jj; liUdM* (;JV>^ ^jjU^I |-W jl «X^ (CXA^) 

^^^\ «JULjL liLicjL? JUU, ITjJOLiw »^LjL5l J3I ^Jjji^ Jl;^ 

»Jô;t^^jI^JOH?! vjîr^3 v!^ v'3-^ ^^ j^yy jU*»^l> jL^wu»! 



iA 






I 



V5 




tj-J* 



A->;^^t JJJUJL» v»b ÔjJLjÎ 



V^^t A3;J|^t |»U»tj ds». ^Lm^ Jdôt |.dO 




•^ CJS^A^ 



jà^^ u^-ô-? (^-^i^^i t) 




Aijij 



• •« ^ • 



j* JV f^^ffSf ($^d tU5-^ î>*^) 
(J? i - ^ Â-. W j;;^-^^ (Jb-i^l iS*'^^^ 



•jJoCm»! jc«» ftja>Lû» ($jl>!d 



V c^ 



i»l^3jljyif iï»^T^5*>yâa^^VyiUSl *k^li ë^^l ft^pbl AJUJlj^l^ 



^:i^/'ow>è, JLiUy i^jji^^jity çj^^ ^y& AXftLUI (j^ 

**^' f!^ 5^'ji;3 f^' t^'^^ VjJ^' p>î^* **s!l y|;-i-è^ y^ j^-i; 

bjjâ-jtf AKrfl ylJL3U«l j^ ôj.^^ vJlI9!j*3 yU^I <3;t3^ o^y^»^ 

*^^*-^ ^V^-»^ v^-^'3 t^^^3' vy-**^3 £>-^^-* p'^' *^ïr*^ 

fa^iiJL^ (X^l 4y»Xd^ ty»-Lj (^«^^t çj^^^^SAjt i^j^^MM i^^^\ jyaxA c^Uaj 

^Ji <ÏÏJ^ ^^lyî 4,Ai^UD 4£»;j2l^ (j9«i«VJ;l2 

CA^â jJl^ tiiSym Or>^3 ^*J j ^^» 0->J» t>^^' («***•-> Jh^*- V^'3 

c»;ja» (^U&^t «,*«r'> wVy* «îîH*' <Jr*^ 'i' o V^ yU**« o->* 



a. 



il 
j^o^A-ju^ jlVb vb Ji V^ JV" «5**^ ci^^-'^C»^ 

^ tS^^J^i <^> tf'**^ tf**^ tfl0*-« tf<X««3 4^ Jl5'^«>.À«^^ 

*»w' yW (^5Li-t y^i^^^Uéu.! «s^K'-K* yLa-jJ<^â;^ey-< 



id 




^U» 4^UûiT%^ jLj cj^^JM»? JLiU^^ làUTilt ^luy oUr 

V^jl ^Lb |«Jâ« *(^ ÂsLJt j]>J) ^1 04Î9 (^JJ^ A;t;k4»t A»ki 

<^ SLjLi A Lis" JJU UJLrf, \j «i^Jjljb J^ «^^y y^^ J^IT' 

ftjJU. ^^ Jt^ iiiAjSà JLjû 4X^ (^d ^($«XJ^ (:X^3«^jt ê)'^^^'^**^ 
^3^\t À\ «**9. ji;j|>lf tfjy-JM^ A*J' «=*-^ «Sr*-*^' j'* Vl« 



5 



il» 
J^ufl^ «,^-HH-> v^ ««>V^ "^^^^^ é^ u-j^* iJ^CaioaoJ^l 

jlj^:» i^*3^-UT>X«^ ijyftM^^ r^' «^U- pU< *^^l 

^^^3 isk)^ vVi' ifiy^j^ ^j^j^ x^-bl iity*^ uM;i^ 
^jJ^I tfti^j^ csp*^ Jjl^K'jUi5^Vj3^^ if l# t^y*i^ 

•JÛ5 iù^y^ *^ ^^^y^jr< iS^j^j^ iSj^iS^^ ifiyj"^ ^^3 ifiy^ 



^yi^\ ^j\jj>ij\j\^ ^àJy\ vL* *^UiT> V^^ ^S'^^ 
A^jl S0Oj)3l (f;jJ;b jld;^4>o jy (^JJ^5 ^l^ (5^^l '^L'^ 



^^jj-é w;Aijl O^ CiAjj; JLA-à,> C5^^jl ^^IjU*I,> 



vj— Îj' >Î>^ ^^^-*-^^ >îr^ (fv*--^ ^^ ci! 



•5 cji 






if 

-^^ t/^ u'îP 4^*^^' U*^^^yjl>* 
SjUi». v^ o^*^ t^î^^' Ul jAi4K3l 5I4XP-I jL^ii^ à\4&. J^ 

*il-û.M*î- u^3' iî-*^ >U3» ^J-*-i 

>^ 5;^ àj4i :>^ j'jD'i'jVl^^Lei V^^l (5^ U^ <^!yft *ll ^^IJ^I 

(g^Lf i^ju^ siLmys^- Lj^ ^^..^..a^.x^Cio ^jjJatXJ^ C:?!^^^ ^;^ 
AjUâsUft^j) J)U-« (:J3fe-S^ |C6»,^ j-^ p<)^-^^ ^JiXpûbfc. ^c6^»> vV^' 

^jj^y^^jole CJ|5^^^ t^j'-»^^ jÎjh^ jJ^-ûJ 4^^l p>-3^ «-iUwT 



o»*s!' Ejy* *isU-< gjl ajUj-t J>1 vi;-*-^*-**^j-** a* vi^^' 

jUa». (jà^jfi <Àjy» yj^J» <-»>J>' i^'-'î;*^^ *S*-bU'j OTJÎ^J *=»*<?> 

>^^ c^âVftJv (:J!hU3 (:$^XjU. «^ft^Ldw^l JUslt «^^Ua*. 

y'jo^ tf^^ *k»Uj^» àjj Ljj^Jia tH>l vjJ» *J^tj1 «Ve>* 
^ (jSl pUl» pl^ îlj-« (^ pLi. »Su j,JL^ «f A5jry«-»j(,».y 

V^^«^ j-V-»l y*b,J *Jfd^\ ip,yA. (^j\y» y-i tJ^jiiyi yij^ 
ilT £7 y;&i»^ JU&âl JIT iSil>è ,j»;i ($UI VV^3 «J^"^! ÂLxJy 






^\yJ\ Jf<jLij i^Vyjt (^IjJ K jlJ^ô Si\ ^^IjLjyib j^ 



^5 jL^ D^ ^^joà^ jLjLc k:;Aûi^«> ci^i tf ^ 



J^^ yW? c5^>d^l jiîîV^ AjJS «tî^^^' 



cft^*- J^ c^>«- t^j'y-' j*>-»^ u^y ^3^^j ji^V"^ *>' oûVîu^ 

V^U^Ï ë^i^'* ë'>^' ^^^ y0aU5Î3 c31;JdI Jftv^ cK^3 

jU^^aKs J3I cj^ù^\ i[^Us JLâ^ICu A^êf^}i/Jm ^^J^^^ 

is^jhj^k)^^ ^^^^ tiyJ*^^ ^i*^ >A^ uby^ ««kilAiW^ yU^^ 



«4 

«^^^^ (^^jp^t Jj^ ^l;^ ^1>» yi^ ^^ ^^^ u^' ^ »«3u»jJLjb 

Ô3^^ 0>^^ *^' EV^ **!>* '^^ 

v-À-o ui-» t^2j^^ V'>^ V>-û* J-e *r>^ *^^^ ^* d yàUUl 

^Ji {J^^^J-»*»^ i^j^\^»^m kiii^là AJUM^ »dLL^ yi iS^J)!^^ E^ 
yô(jya»* ^^ (j^JU gUb ^j,^^| ft<XJuiildl p^ 4^5^! 4^JJ^ «Xmmi 

Vj.j^»j^! pltXjt i^!*)^UU3 a^aJoUU t^:>;-M 3j^ y^^l »oa^lj 
^Ub AtOftl;^ cx^d VjU^ '^-lÛ^' o^U» pl^XSl »JsA»lbt pUUt 
j ISk^^j ^ êkjXjUm {j\'oer ^IkliM is»^>â^ ^^^^ t^ly>3jl&<cu ^ |e ajUI 

^jj^^:^\yi ^jUS'i.gXo 4-.JU »5JU^b J^l ^y)é jV V^J^ 

<^âl4»- CA^T^^^^ os»!; (jfLMiXâ ifi^t^ 4>sâ:( (^^«>^ cuA^j5 «;;<^^ 
yil^l »:>;U5'J^I t^oJrfl p5UI (jyai dLil>^ pL^I ^ p^l^ (^^ 



ù\ 



i^â»' U^^ (^!$^^ {J^fî^^ ^sW i^jJ^^ «f)p:»lyi «>^ J^l (^«XJjy 
jLrfljTp)^ t^lj^l 4^ï;3 p>^ j-e tf^lj ^^^î;-***- o^eJ>' ^ i^^J^J^^ 

VM^ tf^*é3;^3 V»^ ^^ *=»^^ J'^^^ c;*yrcj|,Os!l (:ji«f33 
»/*-û^^>^ V^t^'^J^j'^ V^' tf^-^A^ i>***^' ^.^3 V>-* 
j^3' iSj^j-^ A^'jJL^^^b^igiftl» J3I <^4XJL^I i^vAjU^ 5*<w-u3 

C^Ocâ^b ^1^ 4^VmI Akrft^l «Xi^ «^IOmo A^^3jJl3T^«>J;y^ ^3^ 
c3U*i»l xf^yA yfi^y iUU Gt^l 4^^3Jty ^S^^ <jU^ y?- ^y?* 

jUâ». 1*^^ Jo jU5"«f)5JuU 2^Aiu (^6plf ^Um (^>)^^ (^"^^y 

j^^j^ (si^hy^ ^Jj^^ *îAûl? ^pJ^ji^^jy vyl!^ i^j^^ 

^;t^à âjf^l J^Ufl». t^^ipj^l u^^ JiK ^j ^ ^ s ^ V^^ ^-" 




t . •• 






>j. ^l 5? s,::^kjJU y ^j\jiâéé\ù jj> 



^jXkjio^ J^^j vi)uL^(9 c^U^m!^ ^^^pJLammiJLj S^Jum 



s'il* jLjÂ.! (s^^àji) ^ji^jJ^ji daA«« 



« 

*^ *îii5« u--^ *^3 Vy^y^V^' J^' *^>*' (:r^' 1$ <A 



# « 



'àjSii (j»^\ S^\^ (jO^\^ v^j <b^ (j!*^*^» ^l(w J9I ^ JoiMl» 

«^A^l «jU^tfAjt^ »5»,0s!l>ii. f^y^ji jUa.J-ftJ liUX^ ^iî 

tf«N!l>* o'***** 0^-*->* »*!>^ijr» *^»*U^^ <^ Ss»ji^ V^^ 

jU,<0 !>j\j-i tSJ^^ tSJ>-^ 

v^j' iA>^^ ^ <j>«ï- ^^^ tf^>* tf«>^' tf<>suJ>ï-»îj (1^ 



ce 
^jLjLwf fS'^à^ ^jyf^ j\Aa^ j^S^ ^^^m^aXjjJ^ (iLp^<>S!^ 

i^Ui c^JLi is»J^ tf;ld^«>^^ll5"«^»4XJL^I jUâ». 4^:^^^ v>^ 

âfb (j)-i^-t t)^J-^ iiJ;Uâ^ 4^^^* V**wl J^-'^' c^j'jl;'^ ^^^J 

^jJi' ^^JUUi?! 14^ ^i.Tp:>U^3l ^Âfl- liUyi jJji ^\ ^ 

v>J,I JiUj.^ yUwTjU-.^ j^ JjJ v>y» ^^<^ (^yi ci»* 

jrjïdOeffl JpiSjjy «iOOUb *^ijb tfjJLilf A* yUï- <ù^^ 






y^^JOà ^^S 6y^ ^^ i^(r^ (iLH^-^ (:^^4iLK*- 



^^Iw isj^^ dU^^b jJj^^jjI ax^^u. <^W- v^^>^ y0sA*U^3 




jtf^ >à:>j^] ^\ji\jmj\i'jmj^i^jXtikXà\t (£i(T t^j^ y&f\i K»\sf\ 

«Ictf AJuH9?t lo» 4>< «I^ 

^1^ OJH^ 5<XAâ9d ^^UaX».I A«Mli^ s JuLâ^^^^k».! mUU. 
.iU-l^ p^ 4W4«,^0^l jjJ-U jjyj;^ «;;.MuiU «>wiU.j y>pAA. 




et 
('^ f*V-»-3 v-*-*^ ^-*-*-»» i^^j3^ (jôjj^-ifl-ï ey^ô ^jym i^:>y^\ 



I 



>îï)* cgP>J *-5^i«CW,* « V ,. rt> v>f>^ •jb'^jl* iS'^ily» :tityi 

(j\^^ s Jw»yS ^yiy ajyi '^J^'^jy^ <^J^^iJ^ J^^»^^ t£^^i^ 3 P^i* 

j*^4iUià« v"-*-»^ o4>J »i^!;S v*-^ ^jj)i^ tf os^l Ij^ »yi^ 
aP jî)-? ^-ftJ «j*ï ^â/v « tfb y^jy 4il«lj jKw ^«âd^SUviUrf» 

9*^ J^l ç^j^' ^b ««Mb «il |Câ>»j |»<>>^ yVjl so^^ jjoS' 
«j^^ (^i^t AMk^ (jaAi^ 4^L*-XjL5 (<^($U>- «jj^J jJuj «<.^{r^^ 



^j^b^ LJymS'^\^ A«Si^ *kAi.j> U^^é*' V^' f^^' ^ 

*r^uV^ e^-^*-^^ u^-^ ^^UwTylxJT v>^ «jHHtfsj j-ftj^ 

t^jJiU j^Xiû^ es^W-» j^^jyh! *î^ tf^o^ u^y p>^ AîP^ 
A-^— jlà^ ajjlrfô *J-«.^ 4^4XJjy obH5' u^^j-^ »-x5by J^l 

aUL^ U^^' *4XjUil^l 1^^ (^^^^1 fS^^ \b^3^ ij^^ X)*^^ di)^^ 



0^'^J^^J>y^ V^^-ûJ'JudLS (^LALj C^jjii^ yLu*#b j^ 




StisÂ^l^j^dM ^^J^dsdÛ^J ^Hlb^ J^Lâ^ 




) J^^!,>_JÙS_J yîll^î 




JOi^^ 4,1^ J^l^jJuU 0ij\jLàj JuH- jAi. vj^ *i»^» ijh^ 

âi^-^3 (jHi-* <^-H> ;^^j'y^' iSj^y-^'^ 3 jr^^^ isj^^ iS^jhj^ 
/i. 



e* 



II^nAÂ. i£JY^ êà^^ t;U^ \j^ y^-»-«^ \ij^ d-O-? ^^i V A^ Jtl JL> 

^d\j\Ao jiiS (j^X^j (ikibuM ^l^:^ ^ILJLm ^LumU j,^ 

^^' uW? d^ »;^^^*^ 



«JU^«)S! aj^ liLjJX* ^Uau^ jy^ ^ V,,;iX 3L<^ J^a^jiT ^^5pUu 
Jj^ V>^3^ J.^^3 pU^ jJL^ jXimX JuîâM ^^^ pb jUL4U^I^I 
<^Lm^ i^^jUM^ i;;»^U jb ««Ni^JlM* dl^JuX^ lij^ù^ %jy^a^ ^ù^\ 

OO; ^MA^ jt JJU JU i^Ji^ ^V^l «Owa^y J3I (^^jJi^Jsit jU&U.^^ 

(:)^*^j-^ u^r!r^u^3 <^u^-^^-^ u^ u*^^ a^^^^-;^^'^^ 



Ji^é^ J^ a)u^ SS9j^ «dAiUyyt J^ J^ àq ^jù^jj j^^ *il*^ 
^«XJL^^ SJUUUi^l a^J^ «JULaJI ^^:>J^ym %:>j.Jk^ j\^ ^^^ 

i^^'i (^•>Ai 4^<XÂA »4XâI| (^^-â^ 

yXcâjd ^ ^f^ tkjJSi^ji jXj\j^ ^^^^ ^j^^X^ J5I ^àJ^y:^ 




^dijU «^^» iS^^i ,fi*0S éij\ymy JUMit«»\«j JjUâ »\^ë\^m 

w^T cj^j^ J-IdU^ J»^ v>^j' «>*»>» »ÎJ** u>*^^ *M^ **^j' 
«fjJ^I jj^^C-« jAS jy jX«^ J-i^ «yljy»^ «»Cî^^ <sy'*Ji^ 



J»A 







^^JàJ dLniJji A^i;^ «^^»>*-» (tt^A^) 



a o>^ cb^ *^^ *^^ v^ vJi» u>r^ arry «^-^^ ^ttj**) 

^U jft^ (^1;^ «XÂ4^ ^UaS (jAâ) 



IFy 




iU5T^ û\jJo\ ^\jsL^ ^r^ piXX^. ^Ij^ |J-^ ^UatJ^ 
t^'^j c/^3 t^!>* zr^ ^y^y^3 ^ij-*-* *>^Jt^^3 «^J^j Gy^ 

^gfù^^;s^JmJ fJ^^i^sf^^^Ji^j j^JJ^jSjSJ aK^U cfl^-»jJt^>t5-**3 

h^J^3^^^ji is^^ ^^yi (^^ o^Ul*-r< jli;*^ ei^^ tf^' 
(^jô^À *^l!j*jU5' EJ-*y*;* *^^^ <^^H^ ^j^ ^«^3^ »r|^ 

{j]j4^ i^Méby J3I v^^l ^:^j yjj^ (OHtf ) 

^^^ i^^ f^j^3^ ê^ ^^ ^ 



Fi 

jC&^ »*>jyi;j9 ii);lô yl^ ^jUftL- ^jl^^;^ *iu:S^ ^3l(, oJ^ 

tf^^L^ j^L^ is^^3^ Xjjdl^ ft«xJLKii»;^b J^U sl(^ «o^UwT 



•^ • 



t/^ ^j^^ AçpJ^Î^ ^SlX^jisjj^ ^jlAA^Ô^ Aj^j}^\km ^j\Aàj^ 

j-jIj jù^-s?» j-^ ^yyi J5I 4^4>S!t3U0 ^p^aK^ » f» .fi ^ Jy b ALây^ 
^^-^ »JÔ^I jJwé-i U^--«?tjf5J-* iUi^bl çym^j^ ij^^yj^ 
^tjTvJui» ^UL c;»^^iât** S^\ .àjsAjAA J^t (^Oj^t^ ^ .gJL^if 

ÂM3 pllÂft 4^l^l l»JsiU (^3;^l u^J-f i:;^*W^ i^^^^ *^-^l; 

^^Lj^jijp-ô^^^l-âL ^^j.A^ ^jS\j^\i jjû^tjj^3u«à pl^4^|j)3 
j^.-*^ u^ji^^>-*-r^ *l>!^y ^j^y:^^ ^^JLôJ t,^y A^x-,*»^ 

jdsti fCâM»- jmI«^ p«X^ ju»U. «IJLjyJU slwâL (^l«V>}\g i£^^y» 

v*0 »*bT> »«>^j »*U-J3 j»>- i£^y^ »*)*-!s8j-»-j^^v>^ 

yU*-.^ »jj> »^i»3l jyiP *i^ m^U y^l« tf^A»'^ f>J^ »1^U^ 

0^* *«^jj «A^l) *«SV» »>.ii«*K*^ tfjly'^ «»C^3 «V*-» *^ 



}P1F 

«M 

(>*^ i^^yi ^y^3 ^y^ ^j^ ^^jy^^jijy^^ vjtji^-^j*? **1^ 

JO-»!^^ AX-«.Ijr*)^U (/»|>->yt^:*jy^ ^y^^U^ifi^ ifi^j^ 

jl4>se<)v3^lyJôl oJUI^^ oJUI^ '^v^ J^-^3 \fiy^ J^ u?!i^*»- 

w«JST^ kÙ^lSLmj^\ «XX; 0^3^ AkJj^ (J^lfJ3> ^-^-^S' 4^^U15^ 

^4X». v^Os!! yJôljl^ j-A-3 yU^e 

iS3^j3^3 i^^^3 *-^'r-^ r^^^^-^j '^'^^ r5-^ tsb^ j'âjos^i 

î^^js^ we vSîj.t ^^\ Juaiu ty^u J^i 




s^ e^ c^^ju^g j ^ ^ ^ sî;^' s>* {^) 

JLîaAm jJUà ^f^j^U*^^ ^JâMjt^^ (j^^l ^ys^ p5uU J3I 

J^t^Vf' Ifio; ^^^jl JU^yiiJj ^ji iSlj-AOJ yl^ 4j-*-U C^J^JAi»* A^àjl 

*iLi-W tf«?l jJ»;^ *»sç^ *iUi^3 iS^ *V^ J*i- tf*>J^ *^H^«3 









f^^ {^j^ ^^y^^ S^ S*^^ jy*-^ ^-Aa^^ o'ssjj^ ^}H^ 

y*>i *-ÎJ»' âU»J—4y»-»js>a«.*3 JLJ^ jM«>^ UjJB tf«>Jy <3rô 



^•^^ u'— 4-^ t^— fj>-->l 1^3— ft * ri > ^> lt 



>»«k^ |»1(1jLA »S'*i\jm\j fl^\ji\ ts>jJib^ JU>->(> «^ (jUwTjOy 

o^y^ (j^ vAry *j^j^ *i^ji tf *j^«V>* >! (S^jiT'y 
jy «.*n5^! Jjh^^U .>shô,j>4- jJKJ «ilrt^- o3*j^ «>yy*Jr 



tU, »;^Ju ^j\ii^\ j^jju jiïïùsji j,Ui^l pU »JoJ^3 Jhh^ 

4^:^U^t è^yjsr liU^ c^0^>! 



^jj^l ^:> u'HÛ^' *iWW*><' u^**^ a^Tvb (^:>;UT»:>^^^ 

(2^^ (^X> ^'J^ jl;Ua« V^^i (;)V^â^t V' V^ ^^ {J^^ (JSb^^ 



i^^V^ Xyé^ ^y^\ J<éiX^\ i^j>^ jyàS^ jSJ^ ^j^j^ yUwl ^UoLm 

^^US^yl*^ ^y /Jss' cêH^^ 4«;-a**^ jUjj^I jI«^ c^^djOJU. 



4^ ^ o^Os!' jl*i»^l *J^t^ owf^u^ vl# ù^f*^^ ilLWU^^ 

^3j^ t)UaJL*. t^^^Osil 4^0uI^lyfeJ »PjJûi.t Jv J3I 44^1 or* 
{jy^j^ isy^jy^ V3^jJ» (p-*^? C/-^ c^i; ^^j^ ^j-* ^j^4^^JM^ 



1^4 

yUS^I *j-^l^ ^^Uy f6^ 9^^ ^à^ yAjJiS^3^ gf^ *iy 

^•6' u^' *^^^ vjg^j iOjUi uuy oi^ï j:>u»3jàlf t^^vWt'f 

«^Uo^^A^Mi^^^^ *f*^^j03 jJc^^^l C*-^ Ak-fi>* \fiyjm ^ 



JUi^ qJU?;1 ^-=*^ J;lXipl^^l^ yljUb j^ 



>^*- iJj-A-A- ^2)^\ :>]^ :>ly*f pl^ al^jdj^»ô:>l^ J^l ^^jJ^l 

4^b»j5"4^U*© j-^ ^Ios«o vy^^ tiJ^ un^i^"^^ ày^3 ^y^^ 

jl^êl jik^^-Li^^ ^(yHw i^^ju^ ^y^y^ ^^y^3 ^^y^ <^*Ji«-? 
JUj *£LU^ ^ JUj3 J^Hi-i- v^^la iSj^'^^yi i$)y^ *ib»j^Lû-i 
b^ s'3-*' *-^!>-*^ *^:^Ui^ t^^iU^ jI>»>^- u;^^ *>S!ab (>^î 

t^JsiUjS^ 454>sjJy^j^ t^^uyTpKiL^ ^^jJ^I ^^jLî juil^Tj-^ 



UJ-H V3*^' CJi-^ (:r^*3 iù^t^ ù^ {Ù'^^3 (:r^l*'y 4^:>;*Xi55 
,/jj-xj?- *iL*J[^lit (^^^«Xji^AÂ^t^ *^^jyii (:>*'A*^ <Sjy^ C:^**^^ 

^^^ouJ ^b^3 4>^ fil^ vy» M>è »b»^ u^bj' i^^> 

(jlkU »:^jy ^jj3^U 4^3:^3! J^^UV tfîr^ j^i^^^^J^^J^!^' «4;^' 
-^♦Vjy'j VjJG^ U^^ U^J*3 «^^t^-^^l «^'3 »^ CO^î^ 

iUnUff JUnUo 03JS V3-^> iA . * . ' ** «>é*« (;-«*»») 

*M^^ b-^3 (/y-^ k)^ ifi^'^i^ 

^jjUûJuii, 4^3i|;3l 45;jJ»jf^»3i^j-^3 »>^ïjXôJ ciU-ioï o^j3-û^ 

^ 4^!;T5 p)* j^ t^b^pJu tflr*' vp^ v>lG^ *>s?3rî S^ 




.1 (jfclf (^{j\Km Ajid^ 0I«Nh* ^M^i ei^ iSi^ â^ 

^^mS^T^^^UU A^â iOjJ ^\io JL^U^ ^^lyô ^\JU, 4^»T^^T 

ptjcii j^i-û ^uL pi^^ pi joLtj^uti ap^ui ^i^w j 

^^ajyu,:> M wJ-^ jU JX»^ 4-4r* i^^ fà^^ *^JJ p>?3 iO^U 
pôUà^ ^U^ V^"^' t^J^ H^^ ;^b-^ iSkXmA^\ L« juj^j^l 

«jb *r^ <4;^^ (jT^jy *î;!^3 »:»U^ j\l*^l!^ ^^djJO^^ ^^bj^jjt^' 

^■^■^H c/"^ ^îJ^ t^jy j-o^ 



^jJjiP» eu^ci^l BôJ^ pUu J^l (^oJ^y p}C» |<vS& »<><ijty^ 

^yJéSj^Jéèi ^buM ^l^âih ^IULm (jt«^ ^Ijum! J^ 



<J^ I^ijyaS «s^*-^ *jij^ *»jy«» «:»»J>' ^rtH'J *ih»«3 (j"*^ UÔJu 

>«IU ^^ f^S^vaytai iS»i)j jiUuô\ ts\jî ij\yi:* jA^ jùJt^ jfUL 

^ tf^p^jl ç#-««» tf*j«\}i oy*à «jir«»*ljr3 ji>*ji,^ *ii}» 

Ai^ g^t JlU^ l^U (iT^j^;^ «^'b (^t^a; tfUi; tf US'^U 
Ju>Ji*il,^-»j *iP^ ôW»- »«Wbb »«>^*A** v^'N^^^^' tf^Jt^ 

yUi *iljt>* yU-»H^J tf OJy yljy J^ii- v>«- y«»^^ J^>««Ny» 



fô 



tfs8»6^ c^U) dHt^^ i^j^ ^il^ift; iS^jyi^ u^ç^j^ *^l^ 
JUT^I^ jL«bl Il^3 o^i^ ^Ip'^ p^l p^ ^jJji^c^;<«Ldu 
^1^ là»* u^J^^ *^^^ J^^ J<x^j^Liw«3 j^LfS c^oJy JU^U 

j^ ^^yf^j^ {j^'^j^^ i^oJjl j-iôL^ ^>-> uV^ <^3^j!5' **^'^ 

«jl^i^iX* Bj^'^M i^^ji^ Ai!AaX» V^^' 2^ ^]j^3 Jj'^ WJT^ 
^S A5"ii]Lijb^ (^^Jl)^ j«)ôJ<»;J^ mJO» Ja^^ |«Jàufr |oJlil 

4^0J,t ^iJ^J^j3 ^rH)J^ 4Pj*V3^l^>' •^^A^^ C/^.^*^^' S/^ 

C^U; (^^ dlj^ife) GImoI ijH^i $M>US\y 0\jio\ 

i^l J Jv; J^^ *U^ vy^ j^r^^ *iT ^jly^ «^ (^t j^ 

A^U A4JI10 ««>Jls <^u«? (;u^5 '(^jiiâ) 
3. 




ya^ ts^U^j ftU (jH>^ u^ '^^^ '^^ "^ V^-^^ ^^^^^Jù V^-^l 
»«>^d V!JU>^ «ât^^^Ml »!; 1^^ (^«XâuC^d jy^dio S^jya ^^^^ iAxjR 

pjsÂ. ^^^\ c»jJi^ A^^jXa fOJ^ JULU ^\k)L» ($^b jiljUâx»! 

V^*xJp9 (di>^*-^*^ C:)-^-^*- ^-^'^ »^U-i V^'3 E^J^^I vit)' 
j^ *M^e J^H» J*i- t^^jy>i2 Jt^J^ »J^Ji^ ^J^^ ^Ji ^jm. 

GyJL AktfJ^^t J3>3 ^l^t JK) «J^ J^t <5^>!l (^^jt^^^^Ul^ «^t 

di^ry Vi^ >ji^». a)s{^ ^\%9- ^jMùLm is^^j^^ vyy •At^ui'^ 

pUu J^i (^jJ^l ^Uai ^c6^ It^ ja^Ut3 juUiâl^l iuu. jUi 



> (jj^i^U^3 (jXifc^^à ( j fe * ^ ? 3 >y3 ^yHw «X^ 
'^^^^jJt^-H (A-*?* ^>-*-^3 (Al)-^ J^'3 tf^lW^ 

•^j-? t^W-j' u^' u^-ç* (*-*> 

-? <^:>;^JLJ yi^pjL^^t v^-^W^t 
3 



jym^j j«— tf«J3^^ Je yUwT^SA.1 mS" ,^È»fM yUU ««oJ»! jl>>» 

^dJ,l jl^^ ««X3»Lbw3 «Mtf «XftU JULt J3U Juo JUU^ JUsl 

J^H» *l*;S'y^*;5'j^*A. a>i.j »^^^ *j*^ O-l; j'«>Sl^ll c«ilftL» 

«-«sû> O-J-î»^ O^^J V— ^ f'*— y «â^A* s*** j''*^V^ W**^* 
^yum^ j^ »ù^j3iyi i^y* y^jl ,cûk*.j ^.o^ |.5ou (^ ^fJS 

J^^XU* ^Jrdj* AA»y5 jj^ «iH^^ 

^l<^-»^ <^b^ <^'->' *^^ 4^'<^^ 




xS^jUô 4,-^.l^'4--^.lj^^Lj^ tf^> (jrtH c^-9- (Jû^ (:jy^> 



•^1 

M 

jJU i^^V (^«>^>! JU»»I JLil^l ^<>0J>JU fJisiS iJ<JtfJ€ vW 
jL^3 1i:>y^ JjÂ* yli^^l jU-X-à-l uy«R*^5' fr^.^^^ »P^ 

^jJ,/^^^jJiJ ^t;^ g3^ *ki^^ luXU^ çj^U t^U» i>^>b 

jijU. ^j,UftU jXa^ U:>3l j^ »^p;V pjVt iS^^:>j^ y^*<JLÛ,à 

yJU «).» ok^^ V>«0^ ^^ «)^^ V^^ V^O ^^^jy^SkS^M 
•>^-Â-f<É#^ 4^4XÂ»U (^«XâX^ tt^I^ <^*H^ u^Jt-M» (;;l^ (:;U^ ^tjl 

v'^ u-^,^ *^j ^r^(:KH^*-^-> ^^ (j^^-> fW- pb^ fb^ p^ 



is}>^ c/ iS^^^y iS^ isb^ (Ay^ •^ irj^t^W ifiy^ 4^'*^ 

u4;3 p<Xi^j3«>Mo OJL10 4^j^) JJUÎ3 Lâ^ L>âJ^ pl^l jJ^^I 
à<4^3 ^y^ ^y^^ (JP>-A-^ V^^' ^1^ (SHi^^3 fif^ »^j«6n^ 

v^-^3 u^X) v^v>-^^Lr^-«^' c^e^d"^ iu^ 9lyl «iUj^ 

*^-i-*>HW t5*>^J^* U^Jt^ V3-*' ^'3^ L^.â^ «^3 Cfy?* fc^ 

JU# ^Jl^^ cJUl ^c^N». »^D^3 p«XÂ. (JéJ[j u!^^ U^' U*0' Ji5*^^^ 

|»Ufl (2fw*«X.^ CMJI^\<& ♦ V3«>s^l M<>^ii-3 ^H^Iôll? 1^1^ JI33 ji ^' ^^ 



n 






iX^) ^L.A-^ «cw^A^^ X^t;-x 



m • 



^3^ jij^^ Jl^ jyO^y jp^ cH^ u'^^* AiSU ^^Iaî ^LaluI 

JLfâ3 v^J^ 0^ j!P^ »Pj^U *-a^3 »Pj'^î^ (p3» »*>^-^^» 
jMt<^ cj\jXi] ^^\ s«xiU5i^ o[^l vyJ^I J^l jAs^y Jl^u^l 

JUJ3 jio^ vM vy^ y*^jJ^^^>--3 u-^jJp'/r^ 

p>* t^U-»^ 4^!^y^iJ fr*^ *^le ^3 ^M» v^» f*!^^3 r^^^ 



r\ 



m 



J< 



Jr^l- 



^l^ij,> (^) 



^LULm i Jcâ^ (^«^49! (g^^JU 

^^If^ C M ,itiJ h «» iS^y^ tSX^ V>^^H0 tf^)^ «^:a^ «iLiX; 







» y^^t^-^^ Cj:^3 




U' 



UtJLm» out v^^^' (^^jHit JUj)^ »L£>* ftj^À (g)Câu^l luJ^ sL^ 







i^^JàuL* iS^s^yi «3^^*^ ^y^^^ is^^ JS< 4^^*^ '^^ uW^ 

<^*>J^ JJt^ *^=*^3 iS^3^ jyi>^3 fîH>-* J>*^> 

iu«,3 ju»d Jju«î ^^ôijJ cjj^ jy ^^jJ^l^b^^lb «^j-s»- AÂ^ 

c;»^jiâ». Jjjl^^ «^«Kj A4WMb^ jdliMi gSU dbjé*» «^V 4^'^^^^^'^ 

tir^3 05^ *^^' vS)> ^^^ v^^' ci^-*' »*>^ ^»y v^^ 
juùiï f5*i»i«3 J W <5-*^• aâJ>*i9 j(^e>« <^*j>-*-? J^^iy^ <^3^-^ 

t^àjiH^ AiU.*-! 4jl^^ VJLH^ ^jU^I «**^ »oJU- J3*>J^' 
«^^ (ié>W^I a5^ Ju»»«x^3 Jjt UU JvS^I t^tj \ky ^^y \!>\ M^iTt 



«^ «SSlUl JjSf^\ JiXil c;^^ VJ^^xS'juS}*. «X^ aIi0 lâj5"jd^ 



fi 

o«N»' çJL>* ****> c!^ v>^»l» Jjl tf*>U^ àvi^jh^^^^ 
jpUI itUL* (^t>^j <^Ujb,« tiLf)U« Jjt ($»^»^U». »;t»;^ 
jo^j:^ (^Ujii oIj^;^ «,JU ^3 .iU«kI gb jy j» (:pL)C)l ^^^^5 

•ijJy^t Bjy^ o^UflA.^ «2^ Jw* JliJj-A» tf*,tj ^ m y 4 t 
,fi0^'^àsij yU«|J^ 4KJ^ y|>À. 1^1 «»y yU5j *X*A;^ xTtf»! 

V>J»t jy^ (^Ifi duU4^^ (j:>»UU,l (|U. dUUU. J5I tf.v,ffi.l»w 

(^^i ««»ui,l^^ J,U Jjt tf ■ » ■ A.l j t JjJLlM (S-^yJi JyJUw* «JkH» 

c;a^3\m or»'^^ U^JlP^i J^ «>y Jt;J j^VI j^T vjJ^I ^(k3LiL^3 
UbuM» <^«>MdJ^I ft^JU iOX^ A:0r^ i:^ A^W^I aJJUI c^y^UM^ 

iiU*u#3 jj^M i^^j^ i^j^ jid(^ ,y^ vjt^Aï 0rf^ *t^4^ 

»JLo ^«xsjJjL^ tfbSys ^3jlf v>^ <i^r^ i£i)^ i^o^l 4;£â>i 

»l^«4XjtfS jS^JO^L^I (^WwTil(,d J^U^ (jl^a^ ^UoLi» 9S^i£,^^ 

vIajTJjIjJajs!! Uut^ UUI jd»l«^3 «x^M» »Ue^ «^^^^^ *^3>«^ 

ji/o^ jjjj^ jiJUil Jw-UUjI^jUaJiJl u^pW^A 0^ jl 



^^jijSJ jy^^JU» jII ^J^ Lj\jkm\ ^£jyJiS' f^^^JkSim i^^i^^ mLw^^L» 

sk^yJZ p «M JutyS. j(32j|>t p^lU) J^t J^Xarjà^ J^l j^^J^ôL i^ 
Jmà; ^^T4;aJ)IU 4;;s!lj Ajii:i^ (f^Jj^ if);Jllja Oo J3I ^:^^J;Jû£â« 

(jJ^rfo (^yU^ (jd»«>i«0lf ^i^JLw 0^Li^l ^L-li (^UxA.^ SJOiMit^ 

^ JOUI piLi.,1 Jjàl ^î^ pUu J3I ^•xAjçI p>* Juirf;^ o-^ V^ 
Ai;^ * I i\ h ît ^^àsji^\ 1^)» jJuët e»pU *â5"aK5^ J^a. v^^l 

*^^^^ ^^y iS^3 ^^ (^^'^«^l i^jl^^»^ «âli^âJ (^4X^1 jy» p,^«M 



iii^j^ ^j^i^ »«XJL»lj^d ^I^JUiJl^ A^Jll A^ ^l». |<vJU ^làJl 
««KjJ^ S4)w;^^ ^]ji «f«i»i.li0 c:»^ja»» j<Xi>P|»JoU (^lj.«t ^^y jk»3 

jy&ôwt AajI»^^ aKjuUI Oj^;-*-«^ ^>^<^^ AK.^»Js!ja^ «>SV4â»3 
^jj^l fe^JL^ jlJj)^! iôy^ A>3 dJLyy« c^lJ^I^ «^U <3|^t 











t. "C I a !ï ï 





^ M* M I I ^ M» 



^^»^^^ljuMtj juxLa^ (^Um ^Lu a!!4\:> 



«JOj *i»ôLA^j jl^M, yi|,l p)3U »W^ «*Al«£ât yU.T»ir,*3 jyJI 

^1 jUa».lj Jlfi JUi^ JIaj» «»C^j 4/*-^ *:ir* *ï»a>T«i»al)T^ 

j.«w«uit ^ «ja««i Jyt <^l1^ (jJLL jJuLU. fjm^ S4»5^<xjl 



•• . A *^ 



rr 



^bbyC&J^)j 




*K*U,I jto^^ *JU.il, tfly^ y!^^aHrjOu4,lj!j^b*K*U,^I 

JL3)^ t^Uwd gjJ AkAfcljbJ^^I^ »;S V3*^' wK-pU* JôU- AiîU;-*» 

j4XAl^ jLjjUSl OH^j^ »4>ajii,^;.y^ (/i^l Jgioïj 

âtouu c$^>^ :»t«Kftl ei^^ vir^ (^*^^!^^ u>^ V^ àW^ 




yjvjUjj^ô lib^A^ <ife^u4)^ t)^j^ (:r^<4)^ (:r*^>'y .,y!>î^« 



.4LL& 



n 

vb <^v4^3 vi^ V3^' jy^»^ a ^U«^jl^3 «yl^j** 

«^^iLi* c;a5^ ar5^3 oJ^ q»^ ^^^ aj^T^I^ «^dlfTjiyl^ ^IrT 
A3;J,I Jc^b ^3U,3 jUû3 ^i-LaJi ^ »:>;U-L?3 ^jol^ «^Cû j-e »^ 

455^ jlt lib jlU ^^lAit ^^Ifâili^^j^t Ai2>3J plOsjl pJui^ plMl^ 

2>>3 t^!>* ^y 4^!^ *» »^ »j^»>mJ »ji>^V3*' e«^ es^^^i 
• JOLJLkJL» <;;^d »<XjUxi «;;a^3 »J^ c;*i^kfr*b Ailf (^»0^lJuv 

L»Jj|>e>* »*>^V^ yU«X« ylAi yW*l yl>j* *-t\X^ jj^S. Jwi 
JI>U j^ yly *,».-U «»,**- yUiill .-^I^ ylyi »jJ,ilL. jVftSJf 



A • 



p^Jui AAy jy Jdutyi pOa «OS!» p^ «lôb^l c;-^%j^ jbj^,^ 

jlJLaJ» Aîû5t pU^b f'"^' fl^^l ftà^k^ pt<^>^^^3 «:»;«X» p 
y^^l «Oô^^le:. 0V:fi)»3 ^"^3 ttt>'> jJ^3« p>^3 p^^ *-»y3 

pU*- y^jJo »Jôd34X» y\jU^^ *-I-^l »y^lf>*3 *^j\^J^ 

^ù^j^j\y pW^i jAi pi^i «y^u- y^3 (jLw ^j^ (s^ij\^3 

• m 

o^^j^ ^^^^ *^^*- *-^«>s!Ï gjy^ *-*^^ E>^'>! U^E^' *-"^ 
J3I3 pJD (^!^«^l JUuy»Js8l pUuiftI pU »«Ol^ pUI v^Js»! 

âlJ^t iUMjipjt OU^W JLXj^Lim^ AI; ^\ h I* AiP«X.H^A4M ik^^%^ 






^^jJikxi.1 c^J^^I^ uy*»^ c^yj^3 ci^ycr^ *âiby« Js!» *Iâiltf 

J^ »«XJ^j.jL^JO ($)^<>^ JUjHHW'^^ «£4^14? (^V^l Atf^L »^Ui 

^\^ys\^ jt^Sjyyià ^5jLâ^A3 Jo^TdLjL^ jLi^ c»3j^x5"A.â^ 

»Sê:>^ 9^jA Jê^ LJyJ\ ^\4:>\^ Jlf3^ J^j4» ^î^é-^ ^ *^ 

jl^^Js; dlyj o^U JuéJu^ »:»ldl^^ «djUS'^ »ftUT»^^ 



9. 



lA 






u>W ajhs«3j {s[>^ t>U^ c5ir* vU-«î Aa^î yL? 



^>3 (jij^jéU o«m)^Ï ^^lapT^ïyUoyUi 



^l/o*-«rHHÛ3 tfb^v^^» rb^i^Ll)^ (Jâu.^3 f^Jà^ <^!r*' 
J^^S^y t^»-^j^ c^*^ *iU^i *s*^^ J^J-J*Jt>^U^JôlM f«**^3 

^}^ «f^ub^U ^jMûX^ jj,Uiï! 4s^fls-l3 yU^ Aijlâ^ ifiy^^y^jt^ 

pt«Xil plOât Ju»;JJb ^If dULAT^TiiUy»^ LJ^ 
;>Jf JS!» pU t^l 4l:y^0v J3I A^b g-ft--t 5^^5 v>' Vji^ M2i3' 
*j^l^ l»4XAff40 ^JUI y^A5;f3 c^U-lj JiUI^ W*>^JD i^^S?^ *>*-'>^ 
»dJ^L#33 »:kftO^ »jJ;ilU jJolJ Jud:?- ^i(,l êùS^j\j^y>^ ^d^y^ 



IV 

jU.^ uv^jM» oy ^MA^ w%Li9 4diJLs AjLS^ J^ (^oJ^Uo 

jJT^ yl)^ àl, jU5 ^ c»U* 4^^ yUuJi^ (^^3! jWUJ>3 

dUM«â Id^dtfi» iS^^J ^^ (jM^-cA 

*^yU <^>51 j&l, juîUiiil 4^^l3 yUy ^^^Xû^^ ^^ly*. ^ 

Jj^JO pU> i5t^î^AjLï jjSU J0j)3l to^3 ^^\ \^ jlT^J^U 

JLÂJÛM3I dUi^ (js^Cmm ^I^âL; (:)v»«k^ \ù^^^^^ jlyù»! jUa^ V>^ 
jls^ V^ AJUft^l ^yjm 4^4)Jt XjJLi ç^^ J3I ^j^^ ^jé^ (^«XjJt 

(2^J(^ UJuL» (^à^ (J^-'âbi i£;j\y^ J3I AÂi£Si (Jmj^ iiLî»;^^nV ■ 

^^jaoJ^l pU (gfX3yi 4^^l^ «V«^J^ ••xJJXU pU y^^l (:^3 

**t t^j^ b^ u^ i*^ u^;> ^^ s ^ A^»^ vjJj' A*ki^ 15^ 

w^^ *<;'>-*• J3' u*"^*^ *^^ urî;^ <^^y 



Il 
«OwLS^J t^o^-ûO,» pS'rfjj p># (gOssl ^It:»* jl^ «A<U 4Jj^^ 

M 

^OwâbCJ^t ts>»U (|UI^ J^\j^ <A^ a^^ «il^ÀM» ^<x^Lb ^âUx»l^ 
ejj^ j5U»^ (Sj^A-a .ibJij tsjt^ dlj^ tfi>W «i^l«j rfj^ tfW- 

fi> p>* «^^^uV^ ^j,lkUj|^ôwi v>?y i4;4^ 4^^^ u^>^**-- 
jy çijJ^ kj2>3' r'"^' r'"^' «^^^hI^ aw^ <^<x:c^U9 4KX3;:» ^ ^ 

J^^*4J^*?' J^* iLT^^y^yaib^^AA* ^\ h X <» ^^1 ^s^jSy iUlI^ 

f>0> (^tC^t i^ pW:^ 4$<)vJl^ »d^b^«x.âJi ^^;i!^> Àj^jM^ 



10 



^À Jl> jlf JU9 ji^£>Jo« vi")^^ c^l^^ dULiyt ^jt ftoJfU 

^b JLi^l CmLmU JjI J^^ 0^1^ ^^U. ptCLA MÂJ3I pU 

jLj^ ^ isil^u^jlj^ pliCjL^ vA^ tfObU jl>l^jVift>l 4W^ *'^' 

4X^2/^3 (S^ JsjJL^ vjUL». c^^L^ «^i^^^ 9jSLio ^oaoJ^U 

Sj^b^ 4S»UU ^'U J^U» c;9\gl; if^Mob »^lf i;;>\»Tu.ii».Uo ^^^JJTj^ 
f^^J^ pjyJl^ ^M*J'3 *:>*^' (j^^^oXm j»4)-iJt yU^^j ii)^-LU j^fe 

Jj^ 4^0^ 0^1,1 vl/^ vVj' ^^'^^^fi^ jy^3 j^ j-i ^^ tf:>Ui^ 
^UmJ^ Aîl«^ O^^ V3^' dUJ>3 jyâ»>^ ^If)^ j(5-**^ jidld^ 

JJuJI i^^m^ i^à^yi «^ïM0^ l^i <^<Mb3 «8^^ ^< J^ '^^^W^ 
424^1;* ^j,J05JLa* yi(,J 4:^1^3 c^U* ^^MSW3 is^^^J^ J-î-jJ!^ 




•F 

_ » 

^oJi^l jlClâT^^LhlU 4:93^^3 j^J&l c^L^lfljl*6 vV^I «^^ *^^ 
Itj^ V^àI gSU Wfi J^l d <?^«>^3 àUU^I o^b ^l|j«)v J>( 

j^^\ }oyÀA AJLJb ^^\ J^U. (OU^) 

U^-^-^ ^ ' ^ t)^J-M^ U^J'**^ <^*>^' vl^' *-lw' u^^^' *^^ 
•d^b^Tpl^ plj^ jIa^I jM c^-mI v'*i^ s^^ u 

^JuM«43 iSfin^j^ ià!^ {J3^ i£j^ 
t^Ju«j>^ ^IfT^Î^ j-jJU jpôl>J Oo (jJjl jJT I^U^ gJ^ J3I 



^iJuo a5" JUi»j^lj^d3jyâj3^y« BJ^j^^ iàjifjY^i j^&6^ Ù 

iS^j)^ Sin' ^j^^ ^j^jy ***^' u*^^ ifiy^t^j ^ ^ *^ ^^"^ ur5^ 

(jg^JI^ 4;u5^ ^^)^ J^^rftfLt j^^J^ f^ùkJS»Xy\ jÀ.b »JUU^17 

(jjpCâJ ^«x^j^^ ^<>^^ (O^ «^^ a»>L» dUla Jo Jjt (^«>st;l3 

jLi;d j^ Vi'Nst aK^Uu Ak^^KjULt JOtfTiiliy» B>jiJLjLJè (jl«Xjut 

j^ J»Oo>Jl;l AÂJ3I M\J^ JK^3 •i**^ *i^ iS^j^j^^yf 




pU <^ULUU pÇl v^^li» <^3d j^^ pt^ àj^^ j^tjySi jy^>^ 
pUa^ ^ c:j,^to. ^y*^ 23L; ^^^^âl* ^J^hI* t)^J*^ f>r/* 

MJ3I (j^U ^lyjJl .iUjUUja yil^l » J^ jU J3I 4^ JOJ Ji^ 



Il 
j^ls^ jy^<^3 ^>^^ aK^Ua* c;AiUÂ*3 

•JULJU) ^jW O^J^l^ p;^ p,-^;-t Julj^ yUU- <K«jum qUaL. 

^•>^ii^ c-M-^3 »y^c^ (H!^ jLr*ii4jJà* j«jji J5I3 c^ay 

Jt^^l «JwjUIji,* J^l yLi. Ouf- yUaJU^ »OUL»U> yV^JU^ 

JJLw* lâi^j «dCOa JJU ksii> iSi>jU»iy* ta^^ji 






^jà owJC ^3 A-*^ *î^V^ «*-^ <^5-* <^'>* t^lP 
ir (^y^M JUi «x^ Jl^i dUi^Â^ crjtp^l c^«>Jiat pUi^t AiJL^ 

jlj!:^ J-^ui. JhH» Jh^ <^^' 

(^jJj^ o^A^ 4»t J^ J*^^3 *^^ ^^l^^ V3^' idc^LS-* 

^:^jijô^\ pU^t pU SJ^^ytt <^lj^ i^ji^J {J^^ pl;T»Jô^l^ 

J3' i^^jW» v>i^>8^l Ù^^ji^b^3 iJ^i4^^3 uU«Jf 

jSji^\ JiM^y e^^ <ftO*^->*5r*'-5 ulJ? t^ <^^-^!>V3 



s>j^Ji dUUi pUôj «jyuvd ^ 
»U dUL* JjJ» «JU»- (jUaX*w 3! 

(jJS-*^.». JJLf^ «il^^^ «^W^J-d *^l^-i^-«*-* ''-^(^ '(-i^'^-St <)S«K« 

jJji-*;^j y<>«J jLLa5^ jbLKJ**» tf «Ï^Ajel J^ jCU «aV^ 
OyJ» Vyi*»- *-»jU» yU*«e fey^' J>» tfjS'olfU^ J>^ ti^^^A^, 

*-»r^W«W <4y*-i.X3 d^JIji^ Jl^ ^j^fiti^ a-^-i-i o-jy-CjJ 

pU^tj JUx^l jiUjust JUi >pli «ipjUi.Xj J3I op>l JyÀAy* 




J^MèS' Ajj^j Jlm* «^Um! A*^i ^IJumI^ j^ 



i.>8 



U^yt^ 






Ht 

ç^ âj^jS&l liUJ^fcbl^ ^)yàS^J^\ ^j^j:>jXaM »^Bj\:^^ 
^^byK' J^>î AfXi Aj^jj »^^ ij^îl yJoJI »j4 »jA5^Îî^ 

tK*--» ckft-i- <r>^ t^^V?* ^LjlJrl yJOôl^l àliXjfl j^^Xô^U© 

u^^jWfi uw' j'i^ *i«!)* <^'y^ 4>' u^*-** (J3H^' »j^jl!^ ^^M^y?- 
j j^ «3;^>^?l A^Ln» tw^^ 4^^ u'^' f3*^ Jjl' My p^ 

^L«l S<Xi^j^ ^j^a^j^^^ ÂAaU Ai^^ ^^Lé^ S^^Â. ^jim. #3 
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